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INTRODUCTION 
Les auteurs ont repris les résultats des travaux 
conduits par les agronomes de l'I.R.C.T. depuis 1952, 
dans le sud.ouest de l'île. 
En raison des contraintes d'ordre phytosanitaire, 
ces agronomes ont été amenés à concevoir et à 
développer des programmes de culture intensive 
pour assurer la rentabilité de la production coton. 
nière, On constatera que les problèmes abordés ont 
toujours été traités dans l'optique d'une optimisation 
de la productivité. 
Très schématiquement, fin 1974, la situation se 
présentait comme suit: 
- Les tedmiques culturales étaient maîtrisées : 
dates dè semis, travaux culturaux et irrigations 
avaient fait l'objet de nombreuses études, et les 
1 
résultats obtenus avaient pu être mis à la disposi· 
tion de la vulgarisation. 
- Les problèmes posés par la fertilisation présen· 
taient deu.x aspects: 
• d'une part, celui de la nutrition azotée pour 
laquelle l'expérimentation avait permis de défi· 
nir les doses et les modalités d'application ; 
• d'autre part, celui de l'évolution générale de la 
fertilité qui avait fait l'objet d'études particuliè-
res appelées à se poursuivre. A ce titre, il faut 
souligner L'introduction de techniques te1Ies que 
l'enfouissement des tiges de cotonnier après 
broyage, la jachère et la culture dérobée de 
Doliclws lablab, l'assolement coton. Phaseolus 
lunatus, le fractionnement de la fumure azotée 
et la définition des fumures minérales pour les 
différentes conditions de culture. 
- Une activité importante avait été déployée dans 
le domaine de l'utilisation des herbicides et avait 
débouché sur des solutions vulgarisables. De nou-
velles possibilités d'application <t low volume» appa, 
raissaient fin 1974 avec les produits « flowable » et 
les matériels d'application « hand spray». 
- L'évolution de la salure avait été étudiée et 
l'importance de ce facteur mise en évidence en 
culture irriguée, 
- L'utilisation des oligo-éJéments a fait l'objet 
d'études assez détaillées et a débouché sur des possi· 
bilités d'application. 
Tous ces travaux ont été réalisés dans un cadre 
pluri-disciplinaire et en liaison étroite avec le déve-
loppement. Si un certain nombre de résultats ont 
été obtenus, la tâche est loin d'être terminée : en 
effet, le maintien ou l'amélioration des hauts niveaux 
de production, atteints en grande culture grâce à 
l'int,:;rvention d'un encadrement de grande qualité, 
poseront de nouveaux problèmes aux chercheurs qui 
ont pris la relève des agronomes de l'I.R.C.T. 
L'exposé des résultats se fera en tenant compte 
des trois formes de culture pratiquées dans le Sud-
Ouest de Madagascar : 
- culture irriguée dans la zone côtière; 
- culture pluviale plus à l'intérieur ; 
- culture de décrue dans le bassin de la Tsiribi· 
hina. 
LA CULTURE IRRIGUÉE. 
sols alluvionnaires de la plaine de Tuléar, les sables 
dunaires de Tuléar, le delta du Bas,Mangoky. 
l. Directeur technique de l'I.R"C.T. Paris. 
2. Directeur de la Division d'Agro-Economie de l'I.R.C.T. 
Montpellier. 
3. Agronome I.R.C.T ... Maroua, Cameroun. 
La culture irriguée du cotonnier est pratiquée dans 
le sud,ouest de Madagascar, dans trois situations : les 
Chacune d'entre elles, posant des problèmes par-
ticuliers, va être étudiée séparément sous ses trois 
aspects principaux : le maintien de la fertilité, les 
techniques culturales et, s'il y a lieu, les problèmes 
qui lui sont propres. 
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LES SOLS ALLUVIONNAIRES DE LA PLAINE DE TULÉAR 
Le maintien de la fertilité 
En culture cotonnière continue sans fertilisation. 
il y a, au cours des 4 ou 5 pœmières années, une 
baisse de rendement de 25 à 30 0·,1, pour aboutir à une 
stabilisation au niveau de 2,5 t/ha (puis de 2,8 avec 
de nouvelles valiétés mieux adaptees). 
Année / Rendement f Observations 
( f t; ha de coton-graine J 1 
- 1 ___ _ 
1959 13,460 1100 m (1) :Acala442 
1960 3,460 (100 te~) Acala 442 
1961 3,285 (93 ~~J Acala 442 
1962 2,840 (82 ~J) Acala442 
1963 2,460 (71~~) Aca!a442 
1964 2,418 (70 % ) Acala 442 
1965 2,725 (79 9~J Acala 442 
1966 l.747 (JO ~J) (2'l ,- Acala 442 
t 967 2,551 t'7 t O ~ ·1 Acala 442 
1968 2,:!87 A.cala l317 C - semh normal 
1969 2,590 IAcala 1517 BR - semls prècoce 
1970 2,544 A.cala 1517 BR - semÎ5 précoce 
1971 2,403 Acaia 1517 BR - semis précoce 
1972 3 ,S23 (3) ·, Stone.ille 7 A - semi précoce 
1973 2,835 Stoneville 7A - semi précoce 
I 974 2,896 j Acala SJ 1 
(1) Premiète année de culture cotonnière. 
(2) Mauvaises conditions culturales, 
t3) Annëe très favorable pour la culture du cotonnier. 
On peut ralentir ou redresser cette évolution en 
tirant un meilleur -parti de l'alluvionnement ou bi.en 
en faisant appel à la fumure organique ou à la forti-
lisation minérale azotée. 
Le rôle de l'alluvionnement 
La moyenne générale du tau.'t d'èléments solubles 
contenus dans l'eau d'irrigation venant du Fiherenana 
est importante et de l'ordre de 2,3 gjl. pendant la 
période d'arrosage du cotonnier. 
Compte tenu des variations de pluviosité, la dose 
moyenne d'irrigation au cours de la campagne coton-
ai~re peut ~tre estimée à 9 000 m"/ha (dont 20 % de 
pertei, ce qui amène un dépôt solide de l'ordre de 
20 tiha, correspondant à une couche de 1,3 à LS mm 
par an. La compo5îtion de ce dépôt apporté par 
l'alluvionnement est donnée par le tableau ci-dessous. 
Cet apport joue d'abord un rôle physique: 
- par un effec possible de colmatage au cours de 
la campagne; 
- en entraînant une évolution de la texture des sols 
dans las horizons superficiels. 
Par sa rêincorporation au cours des diverses opéra-
tions culturales, le taux d'éléments fins s'accroît d'en-
viron 0,7 % par an, dans l'horizon 0.20 cm, et le taux 
d'argile augmente annuellement de 0;4 °.i. Ces apl_)orts 
peuvent paraître plus ou moins sensibles, selon la 
nature des sols intéressés par l'irrigation. 
Sur le µlan chimique, le dépot solide conduit à des 
apports d'éléments fertilisants importants (pour 
20 t!ha de dèpot solide) : 
Caü total (3,008 o,,) = 62B kg/ha 
KoO total (0,312 °b) = 169 " 
P,0.; total (0.108 % } = 22,5 ;; 
:sJ total ( û,0725 ° iJ) = 15 ,, 
P,Oc assimilable (0,08 °o) = 1.6 kg/ha. 
Les bases sont abondantes, particulièrement la 
chaux. Par contre, les apports de P et de N sont très 
faibles. 
Les ea1n:: d'irrigation apportent elles,mèmes une 
quantité d'elérnents ferti.lisants importants (pour 
9000 nl"jha): 
CaO : 6% kg/ha 
MgO 19L >=· 
K,O : 84- ;, 
Ka,O 113 ,, 
So, : 468 
CI : 132 » 
Ce sont des informations dont il conviendra de 
tenir compte dans un plan de fertilisation, en appor-
tant une attenûon particulière a P et N. 





Moyenne janvier . . . . . . 64,6 24,8 
Moyenne février .. . . . 59,5 24,5 
Moyenne mars . . . . . . . 59,1 20,2 
l,foyenne avril . . . . . . .. 53.0 31.8 
Moyenne mai ....... , . 65,6 1 8,0 
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La qualité des eaux est telle que le danger d'alca-
linisation est faible. La conductivité moyenne· est de 
317,5 micromohs/cm. La teneur en Na est de 
0,50 mEq/1, 1a somme Ca + Mg est de 3,82 mEq/l, 
ce qui donne un SAR (taux d'adsorption du sodium 
Na+ 
~ / ca• + Mg, 
défini par le rapport V 
2 
) de 0,365. 
Selon la classification de RIVERSIDE, les eau."{ de 
Fiherenana sont utilisables pour l'irrigation de tous 
les sols. La faible valeur du SAR peut même rendre 
possibles certaines cult.ures sensibles aù sodium, 
La matière organique 
Le maintien d'un taux de matière organique peut 
Années A= cotonniers 
enlevés chaque 
année 
1969 3 405 
1970 4039 
1971 2 912 
1972 4537 
1973 4 656 
1974 4472 
Moyenne 4 012 
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être obtenu par deux voies possibles : les apports 
réguliers de fumier de ferme et l'enfouissement _des 
résidus de récolte. 
Le fumier de ferme a été expérimenté pendant 
trois années consécutives, par des applications cumu-
lées à raison de 10 t/ha/an. On a observé un gain de 
400 kg/ha de coton-graine seulement en deuxième 
année. Par contre, l'effet sur le développement des 
adventices est important. 
L'enfouissement des résidus de récolte (tiges, 
feuiUes, carpelles et pivots) est testé dans un essai 
pérenne, en présence d'une fumure minérale azotée 
homogène de 100 kg/ha d'urée par an, avec les résul-
tats suivants : 
B = cotonniers B-A 
enfouis chaque 
année 
4110 + 705+. 
4820 + 731" 
2 855 - 57 
4 750 + 213 .... 
4 589 
- 67 
4738 + 266+ 
4 310 + 298 
\ H : significatif à P = 0,05 ou P = 0,01. 
L'enfouissement des résidus de récoltes entraîne 
donc sur six années un gain moyen de l'ordre de 
300 kg/ha de coton-graine. 
Un deuxième essai pérenne, en cours, compare 
l'enfouissement et le brûlis des résidus de récolte en 
combinaison avec l'absence ou la présence de fumure 
azotée. Il prévoit également l'étude des exportations 
par Ja plante et l'évolution de l'état minéral et 
organique du sol. 
La fertilisation minérale 
L'étude de l'alluvionnement a mis l'accent sur 
l'importance relative du phosphore et de l'azote. 
Notre effort en matière de fertilisation minérale a 
donc porté essentiellement sur ces deux éléments. 
Le probleme du phosphore 
Trois types de résultats sont disponibles pour étu-
dier l'importance relative du phosphore : des résul-
tats agronomiques, des résultats d'analyses de sols, 
des résultats d'analyses foliaires. 
Deux essais réalisés, l'un à Befanamy pendant trois 
ans, l'autre sur la station de Tuléar, montrent que 
l'etfet sur k rendement d'apports phosphatés cumulés 
est nul, cette absence d'effet est constatée quelle que 




1968 ! 1969 1970 1971 1972 
i 
1. Témoin sans engrais .. ' . ~ ...... ~ ......... ' ................ ' ....... ' .. 2387 2590 2544 2403 3 523 
2. N (apports fractionnés) •• ' ............. ' ............. .J, ................ ~ •• 3 384 4188 S 260 3 566 4 738 
3. N (apports fractionnés) + P {triple super) ...................... ,. . 3 569 4 381 
1 
5362 3 584 
-
4. N (apports fractionnés) + P (du phosphate NH') .............. , . , · I - l - 5496 3536 4736 
Des analyses de sols, réalisées selon la métl1ode 
OLSEN modifiée par DA!UN, sur des échantillons pré-
levés sur l'essai précédent, donnent les résultats 
suivants (P,O, en ppm) : 
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Objets 
l. Témoin. sans engra1.,; ............... . 
2. N (apports fractionnés) • . . . . ...... . 
3. N -t- triple super ........... ., ..... . 
4. K + P du phosphate NI{' .......... \ 
Si. on note une tendance, non significative. à un 
épuisement des rêserves en P,O,, légèrement accen-
tuée par la fumure azotée, il n'en demeure pas moins 




















seuil critique de 50 ppm établi pour les sols tro-
picaux. 
Les résultats d'analvses foHaiœs, toujours sur ce 
même essai, sont les :iuivants: 
Pétioles Poids 30 feuilles 
Traitement 
N org. J 
( 0 ii msJ (% :sl ! (~o ~s) ( __ (P_!_m_i_
1 
__ ( 0_.;_~_s_) __ (_o_~c_!_g._1 __ (_o_f_!_g.l_, __ [i%~es 1 pétioles (g) 
I. Témoin O .. 
2. NP ...... .. 
3. N s,ml .... . 











Le niveau critique pour P, donné par la formule-
5,87 
1.45 ;,( p X 12,45 X S - 7,11 
où p = poids de l'échantillon foliaire, 
S = teneur en soufre, 
est compris entre 0,13 et 0,16 % pour ces quatre. trai-
tement, donc très largement inférieur aux valeurs 
de P observées. Nous sommes donc dans d'excellentes 
conditions de nutrition phosphatée. 
Ces trois faisceaux de résultats. parfaitement 
concordants, montrent que dans le delta du Fihe-
reuana le problème phosphore n'est pas un problème 
actuel en culture cotonnière. Il convient de noter, 
malgré tout, que le C.R.A. de Tul,far a obtenu, en 
1974, un effet positif de l'apport de PD, sur culture 
de maïs, à Befanamy, après 15 années de culture 
cotonnière continue. C'est donc un problème à suivre 
par des concrèles de diagnostic foliaire à intervalles 
réguliers. 
Le problènw de l'azote 
Compte tenu de l'importance de cet elément en 
culture cotonni~œ, l'étude de la fertilisation azotée 
a représenté une très grande part des travaux réa-
lisés au cours de la période sous revue. 
Les besoins en azote sont très importants à partir 
du maximum d1: floraison (90· jour} et exigent l'ap-
plication de la plus grande partie de l'engrais azoté 













En absence d'enfouissement des cotonniers, les 
meilleurs resultats ont été obtenus à faible dose 
(150 kg/ha d'urée) avec une seule apµlication à 
65-70 jours. Le gain de production est alors de 
700-800 kg/ha de coton-graine par rapport à un tê-
moin de 2,6 t;ha. En doublant la dose (300 kg/ha 
d'urée), le fractionnement, moitié a 30 jours, moi.tiè 
à 70 jours, devient plus intéressant en permettant 
un gain de l 250 kg de coton-graine. 
Mais la généralisation des enfouissements de coton-
niers et des semis précoce-; a accentué les besoins du 
jeune âge, en faisant apparaître un faim d'azote lors 
des premiers stades du développemc:nt. Pour limiter 
le nombre d'apports d'engrais azotés, des engrais a 
nitrification lente ont été essayes, appliqués à l'en-
fouissement des cotonniers. les ralentisseurs de 
nitrification, les engrais de type urée-formol, puis 
l'application d'urée a l'enfouissement des cotonniers 
ont été étudiés successivement. La cyanoguanidine, 
associée à l'urée ou au nitroform (urèe-formol à 
38 °,i d'azote), n'a apporté aucune amélioration signi-
ficatfre par rapport à l'urée appliquée dans les 
mèmes conditions. L'un:\e appliquée à l'enfouissement 
des cotonniers (1971-72. 1972-73, 1973-74) provoque 
régulièrement un effèt précoce sur la taille des 
plants au moment du dèmariage. Par contre, aucun 
effet positif sur le rendement final de la culture n'a 
été observé, exception faite pour la campagne 1973-74, 
au cours de laquelle des pluies abondantes et 
régulières ont créé un milieu asphyxique après les 
irrigations appliquèes à la levée. 
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Avec enfouissement des cotonniers, l'dfet -dose 
d'urée est récapitulé dans le tableau ci-dessous. Le 
rendement maximal semble obtenu avec une dose de 
400 kg/ha d'urée apportant un accroissement de pro-
Dose urée! 
200 250 
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duction de plus de 900 kg/ha par rapport à un 
témoin dont la productivité est de l'ordre de 4 t/ha 
de coton-graine. 
300 400 450 500 550 600 700 (kg/ha) 1 0 100 1 
::~. . . . . . .1-3-22_8_, __ 3_9_82_,_4_6_8_7_ --_--;-5-1-82_,_5_4_7_5_ --_--I--_--II----I--_-- --_--
1972 ..................... 1 - S 152 - 5 565 - - 5693 
4438 1973 ...... , .............. , - 3610 - 4074 - 1 4256 -
1971 ........... "". " ..... 1 2 549 2 983 3 ll7 - 3 478 35 608137 __ -__ ·! 3_457 1 
1974 ..................... ,-3-89_6_ 4401 i 4 808 1 - 1-4-790-1 4 814 1 - [ - ----! 
3 650 
4395 
Le problème azote s'est compliqué au cours de ces 
dernières années, en raison d'arrière-effets impor-
Objets 
1. Témoin absolu : 
cotonnier sans fumure azotée de 1967 à l974 ; 
tants de la fertilisation azotée. Ce phénomène est 
illustré par 1e tableau suivant : 
Années 
1972 1973 1974 






2. Sans fumure azotée depuis 1972; 
cotonnier enfoui de 1968 à 1974 ....................... .. 
Différence ................. , l 181' 773· 376• 
'Significatif à P = D,05. 
Les résultats antérieurs obtenus sur cet essai 
,w::uent montré qu'il n'y a pas de différence entre 
cotonniers enfouis et brûlés, en présence de fertili-
sation azotée. Les résultats ci,dessus montrent que 
l'arrière-effo::t de la fumure azotée (en présence de 
cotonniers enfouis} s'atténue avec le temps, mais est 
encore nette après deux années de culture. 
Les résultats de 1974 de l'essai de modalités d'ap-
port de fumure azotée de 1973-74, implanté sur une 
parcelle voisine ayant reçu uniformément 300 kg/ha 
d'urée au cours des deu.x campagnes précédentes, 
confirment. cette observation: 
- objet sans fumure azotée depuis 1967: 
2 896 t/ha; 
1 
- objet sans fumure azotée seulement en 1973-74: 
3 896 t/ha. 
Le rôle de la rotation, plus précisément des pré-
cédents culturaux, n'est pas négligeable dans la fer-
' tilisation azotée du cotonnier. Par exemple, une 
culture dérobée de pois du Cap (Phaseolus hmatus) 
après cotonniers permet, sur vertisols, l'économie de 
100 kg d'urée (200 kg/ha au lieu de 300), tout en 
assurant un rendement identique à 160 jours. 
Sur le même type de sols, le même précédent, avec 
une fumure de 300 kg/ha assure un surplus de ren-
dement de 300 kg de coton-graine à 160 jours et de 
400 kg/ha à 225 jours. 
n y a donc là une source d'économie de ]a ferti-
lisation azotée et une incitation à l'étude des rota-
tions coton-maïs-pois du Cap, en remplacement du 
coton continu. 
La complexité croissante du problème azote fait 
apparaître la nécessité de pouvoir disposer d'un 
indice de la nutrition azotée de la plante dans le sol. 
L'arrière-effet de l'azote, dans les conditions de 
sols et de culture de la station de Tuléar, est donc 
indéniable. Il serait dangereux de négliger les précé· 
dents en matière de fertUisation ( au moins sur 
2 ans J et de ne tenir compte que de l'apport au 
cours de la campagne, pour établir des relations 
entre fumure_ et rendement. Le rendement annuel 
intègre l'effet de la fumure apportée au cours de la 
campagne et _les arrière-effets sur 2 ans au minimum. 
Dans une telle situation, il faut, soit envisager des 
programmes pérennes comportant des objets corr-es-
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pondant à une fumure uniforme répétée dans le 
temps, soit rechercher un ou des paramètres dans 
le sol ou dans la plante en relation avec le rende-
ment, La seconde formule nous parait présenter un 
caractère plus souple et plus général. 
Le dosage des nitrates dans les pétioles constitue 
une première approche. Par exemple, pour les ren-
dements de 1973, l'équation de régression multiple 
entre le rendement en coton-graine et les teneurs des 
pétioles en NO, correspond à 40,2 °o de la variance 
expliquée. 
Y = 4 305 + - -- + 
171 852 ( 37 803 
X.,. X,;., 
Où: 
Y = kg/ha coton-graine. 
x., = teneur en NOs à 35 jours en IOt ppm. 
x .. = teneur en NO, à 65 jours en 10~ ppm, 
x,.,, = teneur en NO, à 105 jours en 10~ ppm. 
La dose de fumure azotée conduisant au rendement 
maximal a été précisée plus haut. Il est non moins 
important de déterminer la dose correspondant à 
l'optimum économique, particulièrement dans le 
contexte d'un marché fluctuant. Pour atteindre cet 
objectif, un essai d'ajustement de la courbe de 
réponse à la fumure azotée à une portion de para· 
bole (méthode des moindres carres) est proposée: 
On obtient une équation Y = a x" + b x + c. 




CALCUL DE L.\ FONCTCON X = f (p X, p YI: 
Soit: 
Y = rendement coton-graine en kg/lm. 
X= le nombœ de kg d'urée (ou d'unités d'azotet 
px = = le prix de l'unité d'tmgrais ( ou d'azote). 
p y = = le prix du kg de coton-graine. 
Supposons que nous ayons obtenu precédemn1ent 
une fonction : 
Y = f (x} = ax0 + b x + c, 
dont les coeffidents a et b sont significativement dif· 
féreuts de zéro. 
Nous choisirons comme dose optimale d'engrais la 
dose correspondant au mmdmum de marge brute, 
c'est-à-dire celle pour laquelle le coùt de la dernière 
augmentation d x de la fumure est égal à la valeur 
de l'augmentation de rendement d y qui en aura ré-
sulté. Nous avons par définition l'égalité suivante : 
d X • p X = d y . p y, 
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d'où: 
dy px 





Par ailleurs, y' = 2 a x + b, d'où : -- = 2 a x. + b. 
py 
Nous pouvons alors établir une fonction : 
X = f (p x} avec p y comme paramètre permettant 
de définir la dose d'engrais optimale en fonction du 






Nous pouvons construire une abaque comportant 
un faisceau de droites dont le nœud a pour coordon-
b 
nées px = o et -- (rendement maximal si. l'engrais 
2a 
est gratuit) et dont l'intersection avi.::c l'axe des 
abscisst!s est donnée par PX = p y . b (la dose d'en-
grais devbnt nulle lorsque le rapport des prix de 
l'engrais et du coton est égal à bt 
Les oligo-éléments 
Les essais d'apport de divers oligo-éléments n'ont 
eu aucun effet positif. Ce résultat paraît logique si 
on tient compte des quantitês de: bore, de fer, de 
cuivre, de manganèse et de molybdène existant dans 
les eaux d'irrigation. 
Les teclmiques culturales 
La date de semis 
Jusqu'en 1967. on appliquait le principe de germi-
nation sous pluie, et les essais avaient montré la 
supériorité du démarrage le plus précoce, c'est-à-dire 
de celui qui correspondait à un semis en sec avant 
les premiè:ëes grosses pluies ; or, celles.ci n'arrivaient 
en moyenne que fin décembre. 
A partir de 1968, des dates plus précoces ont été 
expérimentées avec démarrage sous irrigation. 
Des résultats positi(s ont été obtenus au cours des 
trois premières années : les rendements par date de 
semis étaient en régression linéaire significative et 
correspondaient au.'l:. pertes de rendements figurant 
au tableau page 275, par jour de retard au semis: 
Les conditions expérimentales de la campagne 
1971-72 n'ont pas permis de tirer de conclusions 
valables de cet essai. 
Au cours de la campagne 1972-73, les semis du 24 
et du 27 décembre se sont avérés plus favorables que 
ceu.x des 15 et 30 novembre. Par contre. au cours 
de la campagne 1973-74, nous retrouvons l'effet 
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Année 
Régression 1 
entre les dates de semis suivantes 
Perte par jour de retard 
dans le semis 






.... " .... · 1 
30-li au 15-01 
15-11 au 31-12 
15-11 au 31-12 
positif des semis précoces avec une perte de 26 kg/ha 
par jour de retard entre le 20 novembre et le 30 dé-
cembre. (Toutefois, les semis tardifs ont été placés 
dans des conditions plus défavorables que les semis 
précoces, la préparation des sols ayant eu lieu en 
même temps.) 
Ces résultats, dans leur ensemble, sont en relation 
directe avec la somme des températures observées 
pendant les 150 premiers jours de la végétation. 
Cette citude devrait être précisée grâce aux travaux 
d'éco-physiologie entrepris, et complétée par une 
étude fréquentielle des paramètres les plus impor-
tants permettant de définir la date optimale de 
semis sous l'angle probabilité. En effet, si les semis 
précoces ont une action positive, non seulement sur 
les productivités, mais également sur les facilités 
d'entretien des cultures en début de cycle, ils ont, 
par contre, tendance à abaisser la qualité des pre-
mières récoltes, par suite d'une importante pourri-
ture des capstùes. 
I Les densités 
L'étude du facteur densité avait pour objet prin-
cipal la réduction de l'exubérance végétative. Dans 
un premier temps, on a fait varier les deu.x compo-
santes de la densité interligne et interplant. Puis, en 
1972, on a essayé la technique des hautes densités. 
Les premiers essais (1961 à 1967), comparant des 
densités comprises entre 20 000 et 100 000 plants/ha, 
ne mettent pas en évidence de différences très nettes, 
mais la densité théorique de 60 000 plants/ha appa-
raît la plus satisfaisante. 
Plus récemment, on a combiné les variations inter-
plants et interlignes. 
En 1968-69, en dessous de 30 000 plants/ha (réels) 
et pour un niveau de production moyen de 4,5 t/ha, 
le nombre de fleurs et le rendement sont en relation 
directe avec la densité. L'effet de l'espacement entre 
les lignes est le suivant : nombre de fleurs supérieur 
avec un faible espacement, rendement supérieur avec 
les espacements de 90 et 105 cm (lignes jumelées de 
70 + 140 cm), diminuant avec des espacements plus 
1 larges ou plus serrés. 
En 1969-70, la densité varie de 44 000 à 55 000 
plants/ha (réels), l'espacement des lignes entre 70 et 
135 cm, et le niveau moyen de rendement de l'essai 
est de 5,7 t/ha: le nombre de t1eurs est en relation 
directe avec la densité et en relation inverse avec 





uniquement par la densité (relation directe); la hau-
teur des plants et le rapport rendement/ltauteur 
sont affectés uniquement par l'espacement entre 
lignes (un faible espacement réduisant la hauteur et 
augmentant le rapport rendement/hauteur); la pré-
cocité, le rendement à l'égrenage et les qualités de 
la fibre ne sont pas affectés ; il s'avère, en outre, 
que les grands espacements n'ont pas facilité le 
passage pour les traitements insecticides manuels, 
comme on aurait pu l'espérer, les cotonniers se 
couchant vers les interlignes. 
En 1970-71, la comparaison entre la plantation au 
carré (45 X 40) et la plantation normale (90 X 20) 
donne les résultats suivants: à densitci de plantation 
égale, au niveau 55 000 plants/ha, la disposition la 
plus régulière des plants sur le terrain réduit 1a 
hauteur et augmente le nombre de fleurs et de cap· 
suies, ce qui se traduit par une légère augmentation 
de rendement à 200 jours. Toutefois, il y a compen-
sation à 235 jours. 
En 1972-73, on a comparé à la densité normale 
(55 000 plants/ha : 90 cm X 2D cm) des hautes den-
sités obtenues par semis à la volée (350000 plants/ha). 
Cet essai apporte les conclusions suivantes : 
La haute densité, dans les conditions de culture 
irriguée de Tuléar, ne présente aucun intérêt, ni en 
ce qui concerne le rendement, ni en ce qui concerne 
la précocité. Sur vertisols, la compensation permet 
d'obtenir tardivement des rendements voisins de 
ceux du témoin. Sur les sols plus légers, le rende-
ment avec les hautes densités ne représente que 
75 % des rendements obtenus avec les densités nor-
males. 
Les régulateurs de croissance 
Toujours dans le mème souci de limiter l'exubé-
rance et la verse, deux modificateurs de croissance 
ont été expérimentés pendant deux ans: L'ALAR n'a 
eu aucun effet, le CCC, même à faible dose, réduit 
toujours le rendement en même temps que la taille, 
et retarde 1a fructification. 
Entre.temps, le problème de l'exubérance végéta-
tive a été sensiblement modifié et en grande partie 
résolu par des semis très précoces et des apports 
d'azote dirigés davantage sur la phase de fructifica-
tion, ce qui a amélioré le rapport rendement/hauteur. 
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L:? désherbage chimique 
L,:: désherbage chimique a fait l'obj,:;t, depuis ces 
dernières années, d'un programme de recherches 
assez étoffé, vu l'importance du facteur Hmitant 
constitué par l'enherbement. Des essais sont menés 
à Tuléar, non seulement dans le but de résoudre: les 
problèmes propres au.x conditions du Bas-Fiheyçnana, 
mais également dans un but d'étuàes plus gei:1.érales 
sur les produits, les doses et la rémane;nce, et 
susceptibles d'application dans i'ensembk des zones 
cotonnières. 
Une sélection des produits de pré,émergênce et une 
dassification en trois groupes ont étt:i faites : 
- produits donnant satisfaction dans certaines 
conditions : trifluraline, promêtryne, fluométuron ; 
- produits encore à l'étude, ou qui ne sont pas 
encore distingués des premiers par un meilleur 
effet vis-a-vis de telle ou telle adventice : t1uoro-
difène, igrane, alachlore. ametryne, nitraline, 
17623 ... ; 
- produits rejetes aprés observation de leur effet 
insuffisant: neburon, noréa, benzoma,c. chlorthal-
diméthyl. 
Traitement à 30 j.:mrs 
(kg/ha m.a.) 
herbes sarclage 
sur lil~ m" (h/ha1 
Tëmoi.n ••••••••• , •••••• , •• ,,, > 11&9.i \~2,5 
Prométryne : 1.000 ' ...... ~ .... l 632 39,7 
F!uométuron : 2,320 ........... l 109 61,73 
1 
-
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On a egalement entrepris l'étude d'herbicides de 
post-emergence, dont le;; premiers résultats positifs 
scmt en favë;ur du M.S.M.A. et du D.S.M.A. 
Dan, les conditions de 301 et de culture de la 
plaine de Iuiéar !_semis sur billon;;, démarrage par 
îrrigation o:_,, par pluiei, la prométryne appliquee sur 
1e sol humide apres semis donne de bons r~sultats 
à 1 ou 1,5 kg/ha de matière active, mais son etfüt 
est as;;ez fugace, parce qu'elle est très facilement 
lessivée en cas de pluie excédentaire survenant apres 
l'application, comme cela se produit très souvent. 
L'hypothèse avancée par le fournisseur. sui1;ant 
laquelle l'adjonction d'amètryne à la prométryne 
renforœrait son action sur Graminèes, a étè infirmée 
par plusieurs essais a Tuléar et ailleurs. 
Les herbicides â incorporer au sol avant semîs. 
tels que tri.fluraline et uitrnUne. mê.mè s'ils donnent 
de très bons resultats dans d'autres conditions, ne 
convienné:nt pas à Tulèar. l'irrigation ou très sou-
vent l'imi;:ortanœ des pluies de germination entrai-
nant ce produit en profondeur. 
Le fluométuron a donné, comme la pr,Jmètryne, une 
bonne protêction immèdia.œ, avec une rémanence 
nettement meilleur,~. ainsi que le font apparaitœ [es 
résultats moyens de deux essais de 1963-1969 ; 
à 50 jours Cumul Rendement 
sarclage 
herbes i sarclagsà sur 189 m" 1 (h/ha) d11ha; ,kg/lmi 
' 3 706 63.45 :us.9s 3678 
1 SOI i 52,2 11 l,9 4 023 369 
' 
38,5 100.25 -1106 
Différence par rn.pvort au témoin prométryne 
fluométumn '"'"'"'] 134.û5 145,7 + + 345 428 
Le fluomëturon a donc pu etre recommandé en 
remplacement de la prometryne. 
Les essais entrepris depuis 197L n'ont pas permis 
de mettre en évidence un produit supérieur au 
fluométuron. 
Il convient de noter que des études de degrada-
tion dans le sol ont éte faite;; pour chacun des pro-
duits passés à la vulgarisatîon. La prométryne et 
l'amétryne se dégradent très rapidement. Par contre, 
1e Huométuron se dégrade plus lentement: de fortes 
quantités se retrouvent dans le sol entre 15 et 
45 cm de profondeur, après un an. Toutefois, nous 
n'avons pas obsen,é d'effet phytotoxique pour le 
cotonnier, l'année suivante. En culture pluvial;:;, les 
risques d'accumulation seraient plus importants. 
~ ....... ' . 
L'économie de l'eau 
L'étude de l'irrigation a ètè confiée à la station de 
Tanandava. La station de Tuléar n'a proct!dé qu'à des 
adaptations a ses problèmes. 
On a fU mettre en évidence les points suivants: 
- Une irrigation complémentaiœ est nécessaire un 
mois ai,)rès l'irrigation de germination, le volume 
devant être d'autant plus réduit que l'on se rap-
proche de la date probable des premières vluies. 
- La rèd:.iction du volume d'eau est possible en 
irriguant une raie; sur dêux. 
- L'irrigation en longues lignes suppose l'emploi de 
siphons calibres. 
- Par contre, un programme de détermination des 
besoins en eau des plantes a été mis en place 
en 1975. 
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LES SABLES DUNAIRES DE TULÉAR 
Les études ont été réalisées en vue d'une éventuelle 
mise en valeur de ces sols anciennement occupés par 
le sisal, dont la masse de racines correspond à 
50 t/ha de matière sèche. Ce chevelu racinaire est 
au départ un inconvénient puisqu'il mobilise, au dé-
triment de la culture, de grosses quantités d'azote 
et le brûlis partiel se révèle très positif les trois 
premières année;;: -r- 550, + 803, + 626 kg/ha de 
coton-graine. Mais, d'un autre côté, il constitue ]a 
principale richesse de ces sols extrêmement sableux. 
De toute façon, sa disparition est inéluctable à court 
terme, ainsi que le montre l'évolution des rende-
ments qui, en 5 _ ans, passent de 1,9 t/ha de coton-
graine ( ou de 2,4 t sur brûlis) à 0,6 t/ha. 
La. fumure n'a eu un effet positif qu'aux premiers 
stades de cette dégradation. 
Les études, dont le financement a été arrêté en 
1967, s'orientaient alors vers la recherche d'un allu-
vionnement massif et accéléré par la teclmique des 
petits bassins et, dans l'attente d'un alluvionnement 
suffisant, vers une compensation de la disparition 
de la matière organique par rotation avec une 
légumineuse enfouit:. 
LE DELTA DU BAS-MANGOKY 
Deux grands types de sots sont consacrés à la 
culture cotonnière : les sables roux, définis comme 
étant d'anciennes alluvions argi]o-sableuses à sablo-
argileuses, ayant évolué sur place, avec recouvre-
ment alluvial récent dë l'ordre de 10 _ à 30 cm; les 
alluvions récentes, gamme de sols très étendue, dé-
finie comme étant un recouvrement sablo-limoneux à 
limono-sableu.x fin sur sables. Ces sols sont différen-
ciés en neuf classes basées sur la texture et la 
perméabilité. 
Les premiers aménagements- ont porté sur les 
sables roux qui se sont révélés très délicats à cultiver 
avec des problèmes de fertilisation difficiles à ré-
soudre. II se trouve donc que les études sont plus 
1 nombreuses sur ce type de sol. 
Le maintien de la fertilité 
L'évolution des rendements 
L'étude de l'évolution des œndements en fonction 
du nombre d'années de culture de cotonniers précé0 
dant l'année d'observation met en évidence une 
baisse de fertilité importante et souvent rapide. A 
titre d'exemple, une étude de synthèse, en 1973, sur 
101 résultats sam aucune fertilisation sur sables 
roux, a montré que les rendements suivaient la loi: 
Y = 3 042 x e- ~. "'' ·: avec r = 0,748"~ 
où 
Y = le rendement 
X= le nombre d'années de culture 
( illustré par la figure 1 ). 
Sur les alluvions récentes, légères (Fo et F,), les 
baisses de fertilité sont moins rapides, mais non 
moins importantes. Par contre, les alluvions lourdes 
(F~) semblent conserver un bon potentiel de fertilité 
après 3 ans de culture. 
Les déficiences min.éraies 
Sur sables roux, un essai réalisê en 1969, en troi-
sième année de culture après deux ans de Doliclzos 








Fig. 1. - Evolution des rendements en coton-grame 
en fmzction du temps de culture. Bas-Mangoky, sables 
roux, sans engrais ( 110 résultats). 
Témoin .................... _ . 2 200 kg/ha = 61 
NSPKCaMg .............. _.. . 3 615 » = 100 
NSPK &--CaMg) .............. 3 505 
" = 
97 
NSPCaMg (- K) 1 ......... ' ••• 3 470 ), = 96 
NSKCa?vlg (-P) . . . .. . . . . ' ' ... 3685 ): . = 102 
KPKCaMg (- S J .- .. ~ ........... 3 555 
" = 
98 
SPKCaMg (- Ni ......... ' ... ' 1975 ;, = 55 
.... CaMg seul ............... 2275 
" = 
63 
La déficience azotée se révèle très importante et 
est la seule à se manifester. Ce résultat est confirmé 
ia même année par un deuxième essai réalisé en 
deuxième année de culture, après un an de Doliclws 
lablab, par des essais eff.xtués en l973 et par 1es 
résultats d'analyses foliaires. 
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Sur les sols d'alluvions récentes légères, on obtient 
sensiblement les mêmes résultats, Un essai sous• 
tractif réalisé en 1969 sur sol F3 ne met en évidence 
qu'un besoin très net en azote. Des résultats d'ana· 
lyses foliaires obtenus en 1972 sur sol F, et F, 
indiquent des nutritions soufrées et phosphatées 
luxueuses et urie nutrition potassique correcte. 
Sur les sols d'alluvion.:l lourdes (sols Fa}, on 
n'observe également aucune déficience après quatre 
ans de culture, autre que la déficience azotée, obser-
vation confirmée par les résultats d'analyses fo. 
liaires. La nutrition potassique serait seulement à 
surveiller. 
On peut donc admettre que, sur le pèrimèire, la 
nutrition azotée soit le seul problème de fertilisation 
a étudier sur les sables roux et sur les sols d'allu· 
vions récentes. Toutefois, comme les conditions de 
nutrition potassique ne sont pas excessives, il est 
conseillé d'apporter une fumure de restitution de 
45 kg/ha de K.O. 
Objet l 
kg/ha 1 s/objet 
1 
kg/ha 
1969 i 1970 1970 
3 040 Fumure NS 
1 
2 662 
1491 NS + dérobée 
1 
2 62il 
2 28(} ! Dérobée l 643 
703 i Témoin ù 919 
On constate une interaction positive entre l'effet 
d'un Doliclws lablab en culture dêrobée et un apport 
d'une fumure NS sur l'évolution de la fertilité, 
Situations 
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La fertilisation azotée 
Cas des sables rou .. ,: 
Le résultat cité plus haut met en évidence l'im-
portance quantitative de la fertilisation azotée. Une 
autre image en est donnée par le fait que cette 
technique limite l'évolution négative de la fertilité. A 
partir de l'étude réalisée en 1973 sur ce sujet. cette 
évolution peut être estimée ainsi, à titre d'exemple : 
Sans azote Avec azote 
pc année de culture .. 3 042 kg/ha 3 046 kg/ha 
Apres 5 ans de culture 
continue .............. 1742 ,) 2469 r, 
Après 10 ans de culture 
continue ........... ~ .... 998 
" 
2 002 1::-
Un essai <( rotation ;, a donné les résultats figurant 
au tableau ci-dessous: 
Objet 4 
kg/ha s/objet kg/ha 
1969 1970 1970 
3564 Fumure NS 2949 
2560 NS + dérobée 3227 
3 255 Dérobée 2323 
2575 Témoin 0 ; 1960 
' 
1 
Il sembl·~ que la forme d'apport de la fumure 
azotée ait une importance, comme le montrent ces 
résultats: 
Témoin Urée Sulfate 
d'ammo· 
niaque 
t •0 année coton sur 3 ans Dolichos ......... , .. ' ....... 2900 3251 3353 
2• armée coton sur 2 ans Dolichos •••••••• ~ ~ + ••••••••• 1697 1840 2869 
30 année coton sur 1 an Dolichos ··········· ,, ....... 935 1294 2105 
Il est difficile d'admettre que le soufre joue un 
rôle, compte tenu du niveau des teneurs des fotùlles 
en cet élément (voisines de 1 °.i ). En 1974, l'hydro-
lyse de l'urée a été étudiée et on a montré que la 
minéralisation de l'azote se f,ait normalement, quelle 
que soit la forme employée; les taux d'azote minéral 
sont très convenables et conformes aux normes 
admises, les entraînements en profondeur semblent 
peu importants, les températures dans les sols sont 
favorables à un bon développement de la vie micro· 
bienne ; seules les conditions d'humidité semblent 
mauvaises. 
Il semble donc que l'étude de la nutrition azotée 
soit à pourstùvre en fonction des conditions d'alimen-
tation hydrique. 
Cas des alluvions mkentes 
Sur ce type de sols. la réponse à la fertilisation 
azotée est plus constante, bien que variable d'une 
année sur l'autre. Toutefois, elle est faible à nulle 
après défrichement ou aµrès une culture de Dolidw.s 
lablab en engrais vert. Ainsi, l'augmentation de pro-
duction de coton-graine varie de 240 kg/ha à 
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l 051 kg/ha, avec une fumure de 200 kg/ha d'urée, 
sur les sols de types Fo et F,. 
Sur les sols de type F., l'accroissement de produc-
tion est important. comme le montre cette série de 
résultats: 
l'172 ( 145 kg/ha de N). 
1973 ( 1 ts kg/ha de :::.J ). 
1974 ( 30 kg/ha de Kt 

















En conclusion, nous recommandons pour le péri-
mètre, compe tenu des impératifs de la grande 
cuJture, un épandage uniforme de 45 kg/ha d'azote 
immédiatement avant le billonnage, un deuxième 
èpandag.:! de 45 kg/ha d'azote, selon l'état de la 
culture au début de floraison (50 à 60" jour de végé-
tation). 
Les oligo-éléments 
Uni:: étude importante a été conduite sur les oligo-
éléments, de 1968 à 1970 sur sables rotL'<, é:n présence 
d'une fumure de base NPKSMg, pour apporter une 
explication atL'{ différences de végétation et am: dé-
formations capsulaires (logé:s plates) obsenrées à 
partir de 1965. 
Dans une première phase. les éléments étudiés ont 
eté : Cu, Fe, Zn, Mn et Bo, en pulvérisations foliaires 
Fumure Hauteur Nombre 
du plant de sympodes 
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dans 300 1/ha d'eau à 50, 80 et 100 jours après le 
semis. Contrôle parasitaire et alimentation hydrique 
ont été réalisés dans des conditions aussi optimales 
que possible. 
Il est apparu des interactions entre fumure de 
base et oligo-éléments, encore difficiles à préciser. 
Cès oligo-éléments ont une action diverse, selon les 
étapes de la vie du cotonnier. 
Cu, Mn et Nutrarnin agissent positivement sur la 
croissance. Il en résulte un nombre de points fructi-
fères plus important. En outre Cu, en limitant la 
chute des boutons floratL'{, permet l'apparition d'un 
plus grand nombre de fleurs. 
On sait qu'il existe une relation entre l'intensité 
de la t1oraison et le pourcentage de chute des cap-
sules. Zn, Fe et S semblent avoir une action limitante 
sur ce phénomène en intervenant au niveau de Ja 
fécondation. 
Les différences de rendement sont dues unique-
ment au nombre de capsules produites et non au 
[)oids moyen capsulaire. Zn et Bo accentuent la pré-
cocité de la récolte. 
Le bore permet une ·diminution de la croissance 
générale du plant et limite donc l'exubérance éven-
tuelle. 
Le manganèse semble augmenter le pourcentage de 
fibre. 
Un aperçu de ces résultats est illustré par le 
tableau suivant: 
Nombre N;imbre Nombre Production 
de nœuds de fleurs de capsules coton-graine 
(cm) par sympode par plant par plant (kg/ha) 
NSPKMg .......... .. 154 19,4 18,4 30,2 11,3 3566 
+ Nu ............ . 164 * 20,6~' 20,5 ;, 34,6 13,4 ;, 3 842 
+Bo ...... , ...... . 149 18,5 ,, 17:,9 23,4 10,9 3 264 ,.-
+ Zn ............ , 158 19,9 19,4 32,5 13,6* 3 870* 
+- Fe ............. . 157 19,8 19,4 32,1 13,5" 3 840 
-,- Mn ........... .. 161 " 20,2" 19,5 * 33,6 13,4 * 3 820 
+ Cu .......... ,, 16i ,., 20,7 * 21,1 37,6" 13,7 ,, 3 980 ;, 
+ s .. , ........... . 158 19,7 19,3 31,3 13.5" 3 950 ,, 
NSPK .. , ........... . 152 19,0 18,4 30,0 11,8 3565 
Témoin , ..... , ...... j U8"' 17,3 '' 16,8 ,, 23J ~+~ 9.0* 3 184 ,, 
('') Statistiquement diffèrent du résultat donné par NSPKMg. 
Les apports au sol ou par trempage des graines 
aux concentrations de 0,025 % et 0,050 % conduisé:nt 
à des résultats voisins. 
Dans une deuxième phase, les doses optimalé:s ont 









Rôle de la rotation 
La fertilisation minérale, principalement azotée, se 
révèle incapable à elle seule de maintenir la fertilité. 
Des apports de matière organique, sous forme de 
fumier, permettent de limiter les chutes de rende-
ment, mais sans donner de résultats très spec-
taculaires. Différentes techniques dé: travail du sol 
et de la jachère n'ont donné aucnn résultat intéres-
sant. Enfin, entre 1960 et 1967, on a pu mettre en 
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Fig, ~ - Station [,RC.T. du Mangoky. 
évidence une instabilité structurale très grande des 
sables rom::, impliquant des entrainements d'éléments 
fins et des colmatages. 
Ce faisceau de resultats ou d'observations a conduit 
a l'utilisation d'une plante améliorante répondant 
aux impiratifs suivants : végc:tation abondante et peu 
ligneuse, possibilité de cultuœ sur billon, installa-
tion et recouvœment rapides, possibilité de culture 
pluriannuelle r semi-annuelle ou vlan te pérenne). 
absence de parasitisme et surtout des parasites du 
cotonnier, possibilité d'exploitation pour le 'Jétail. 
Onze graminées et 25 légumineus,::s ont été intro-
duites. Les tests de comportement ont montré que fa 
Objet 
1963 
l. Cotonnkr 2/3 il an antaka) 
(al sans fumure . . . . ' .. ' .. ' .. 
······· 
.,,,,, .. ' .. 2800 
rb) avec fumure NPK . . . . ~ ' ... ... , .. . .... ~ ... 
'' 
2 800 
2. Cotonnier 3/4 tl an antaka1 
ta) sans fumure .. , ... , ... " . 
······ 
... ..- .. 2 800 
(b) avec fumure NPK ,, ...... ,, ,, .. ,, .. ... ,, 2 Bl}O 
3. Cotonnier en continu + NPK , ..... ... ... , .. 2800 
d.s. à. P 
"' 
0,05 ~ .... " . .. .. ••"•••• 
p 
= 0.05 .. ... . ....... 
O 1 Récolte détruite par Earia.::. 
varieté locale d'antaka (Doliclzos lablab) prèsente 
toutes les qualités necessaires. Elle a donc étè géné-
ralisée dans les essais de rotation. 
La culture et l'enfouissement de cette légumineuse 
permettent de retrouver des rendements acceptables, 
voisins de 3 t/Im, du même ordre de grandeur que 
œux obtenus en première année de culture. 
Une série d'essais d'intensitè d'exploitation a été 
conduite pour comparer diffoœnts rythmes d'exploi-
tation du sol combinant différentes successions de 
culture continue de cotonnier {2 à 4 ans) et de 
culture d'antaka (1 à 3 ans,. Le~ résultats figurent 
dans le tableau suivant ; 
Production de coton,graine (kg/ha) 
l964 1 1965 
1 
-1966 1967 1 196il 
2 733 Antaka - (1) 1941 Antaka 
2 733 Antaka -fli 3 067 Antaka 
2 733 2090 Antalrn 3 332 2 013 
2 733 2360 Antaka 3445 2575 
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Ils conduisent au rythme d'une année d'antaka 
pour trois années de cotonniers. 
L'action de Doiiclws lablab se manifoste par un 
redressement spectaculaire des rendements du coton· 
nier, mais au;;si par une meilleure efficacité des 
fumures minêraks. Cette légumineuse agirait par son 
systi'èmt! racinaire, en permettant une meilleure ex-
ploitation du sol par le cotonnier qui lui succède. 
Lorsque la dégradation du sol est tres accusée, il 
faut associer à l'effet racinaire ]a matière organique 
;::.érienne et notammc:nt le mulch dc:s débris végé-
taux déposés sur le sol par cette culture. La mobi-
lisation d'éléments fertilisants situés en profondeur 
et remis à la disposition du cotonnier dans les hori-
zons supérieurs, peut être une explication de cet 
effet positif. On constate: en effet que l'enracinement 
de Dolichos lablab est toujours profond, même lors-
qu'il y a présence d'un horizon induré vers 25-30 cm. 
Cette action n'aura son plein effet que dans la 
mesure où la culture de Dolicllos lablab sera bien 
conduite et qu'elle sera associée à une fumure mi-
nérale sur cotonnier. La ri:;ntabilité de l'opération 
peut être améliorée en utilisant cette culture pour 
l'alimentati.on du bétail. 
Sur les alluvions récentes légères, pour les mêmes 
raisons que sur sable roux, il semble que l'on puisse 
utiliser le même système de culture, à savoir trois 
années de cotonnier pour une année de Doliclws 
lablab. Par contre, sur les alluvions lourdes (type 
F,l, la culture continue du cotonnier semble possible, 
mais nous n'avons pas encore assez de recul pour 
être affirmatif. 
Entre 1968 et 1971, dans le souci de ne pas limiter 
l'intensité de la rotation, l'introduction d'une c1ùture 
dérobée de Doliclws lablab, entre aoùt et novembre, 
a été étudiée. Les résultats sont encourageams. mais 
la mise c:n place de la culture dérobée est assez 
délicate. Elle devrait se faire, en grande culture, 
sous les cotonniers, après la première récolte et 
bénéficier ensuite du cycle d'inigation de la fin de 
culture (septembre). 
Sur un p]an plus général, Je suivi régulier de 
l'évolution de la production de chaque parcelle peut 
,;;e révder le meilleur guide pour l'introduction rai· 
sonnée d'unè sole de Dolic!ws lablab., pour maintenir 
son potentiel de fertilité èn adaptant le système 
3 ans coton - 1 an Doliclws lablab à chaque cas parti-
' culier. 
Les techniques culturales 
Le travail du sol 
L'expérience prouve l'importance de la préparation 
1 
du sol avant k semis. Un labour moyen (20-25 cm) 
donne les meilleurs résultats lorsqu'il est suivi d'un 
passage de pulvériseur : le billonnage peut alors se 
faire facilement. On aura toujours intérêt à realiser 
ces opérations sur sol légèrement humide, bien 
ressuyé. 
Le premier sarclage, malgré l'utilisation généra-
lisée: de l'herbicide, doit être fait impérativement vers 
le 20° jour de végétation du cotonnier. Passé cette 
date, qui est aussi celle du démariage, on risque 
CRÉTENET S., M. BRAUD et R. KAISER - 281 
des chutes de rendements. Pour faciliter les irriga-
tions, butter les plants et réduire les besoins en 
main-d'œuvre, on devra procéder à des rebillonnages, 
tant que la taille des cotonniers le permet. Les 
attelages de bœufs semblent bien adaptés à ces 
travaux. 
Les dates de semis 
Tous les essais concordent pour donner le mois de 
décembre comme date optimale. On gagne 501} kg/ha 
(pour une productivité moyenne de 3 500 kg/ha) par 
rapport à un semis de fin janvier. 
D'autres essais de 1972 et 1973 confirment ces 
résultats et montrent aussi que des semis de no-
vembre, très difficiles à mettre en place, n'apportent 
que très peu d'augmentation de rendement, De plus, 
les premières capsules mùres risquent d'être mouillées 
par les pluies tardives. 
Les densités 
La densité de 60 000 plants à l'Jiectare est apparem-
ment la meUleure (en 1963, gain de 10 % par rapport 
à la densité de 85 000 plants/ha). Des densités 
comprises entre 35 000 et 60 000 plants/ha ont été 
testées et n'ont pas montré de difféœnces signifi. 
catives. Il corn.rient donc, pour le paysan, d'éviter 
les trop forts peuplemc;nts. 
Le désherbage chimique 
Des essais herbicides ont été rêalisés sur la station, 
chaque année, de: 1963 à t9n. 
Caractriristiques de l'euherbemeut 
Dès 1963, on note une nette prédominance du 
pourpier sur les autres adventices. A partir de 1970, 
l'expérimentateur remarque que le pourpier a ten-
dance à être remplacé par des Graminées. Mais, en 
1971. l'interprétation des comptages d'herbes ne 
confirme pas les observations de 1970, dues sans 
doute à des conditions particulières. 
En 1972 et 1973, l'enherbement sur parcelles 
témoins sans herbicide s'établissait comme indiqué 
au tableau p. 282. 
On remarque que l'enherbement peut être assez 
différent d'une année à l'autre. Alors qu'en 1972, lE> 
pourpier ne représentait que 48 % des herbes. 
comptées, en 1973, il passe à SO %. De plus, en 19n, 
il semble céder la place aux. Graminées à partir de 
45 jours (46 % des herbes}. En 1973, il se maintient 
et représente toujours 80 Où du total à cette même 
époque. 
A première vue, l'utilisation des herbicides ne 
semble pas modifier les répartitions des différentes 
familles. Depuis 1963, le pourpier est la principale 
adventice. 
Les produits 
Il convenait donc de rechercher un produit effi-
cace: sur pourpier et Graminées. Ce produit devait 
être facilement épandu par avion et posséder une 
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1972 
Enherbement 
à 20 jours 
avant 
l '" sarclage 
Pourpiers . ., +•,,,">• -18 Jii 
Graminées ,-",, .,, .. ,, 32 
Liserons .... ,., 18 
Boheravia dlffusa 
Autres espèces ...... 2 
100 <\; 
bonne rémanence, pour répondre au.\: impératifs 
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1973 
à 45 jours à 20 jours a 45 jours 
avant avant ,want 
2' sarclage 1 ·'" sarclage 2' sarclage 
26 o,,i 80 ç,; 80 °,i 
46 12 17 
~ 1 i 
Hl 
2 1 2 
100 ··~ 100 o;, 100 ~.J 
écartait tous les produits de post-émergence. 
Fin 1972, les produits suivants avaient été testés: 
Phytotoxicité Efficacitè sur adventices 
Diuron ................. . 
Monuron ..... . 
Simazine ..... , .. . 
o.s a J.o 
0,9 à 31} 
1 à 3,0 
0.9 à l.5 
0,8 à U 
2.4 à 3,0 
moyenne à fortè 
moyenne a forte 
forte 
peu efficace sur uourpier 
peu efficace 
très efficace 
Trifluraline .... . 
Nitraline . . . . . . ........ . 
Fluomêturon 
fuadiazon ..... . 
Prometryne ... . 
Amét1:yne .. , 
1,4 
0.8 à 3.0 

















"' · l G,7 0,6 moyenne efficace 
Ce tableau schématise les rèsultats afin de les 
rendre plus accessibles, Compte tenu des conditions 
de sol, on peut dire que, dans l'état actuel de nos 
connaissances, le fluometu.ron est le produit le plus 
intéressant. Moins phytotoxique que le mêlange 
amétryne + prométryne ou que le diuron. il est tout 
aussi efficaœ. 
Conclusion 
Le désherbage chimique apporte un gain a~ temps 
au sarclage de 50 à 7ù 0 .i par rapport à un terrain 
sarclé mécaniquement ! cas du t1uomèturont Mais cet 
herbicide ne fait que 1,;;tarder la croissance des 
adventices sans jamais les supprimer. 
Sous protection herbicide, l'expèrience prouve 
qu'un sarclage au moment du démariage (20·25'' jouri 
permet un très bon contrôle des mauvaises herbes. 
S'il est suivi d'une autre intervention 20 jours plus 
tard, il y a de grandes chances pour que les coton-
niers couvrent alors le sol et qu'aucun autre sar-
clage ne soit nécessaire. Rappelons qu'avant l'utili· 
sation systématique des herbicides, il fallait rèaliser 
au moins 4 à 6 sarclages de la culture. 
Enfin, en limitant lïmportance de la compétition 
avec les adventices, en début de végétation, l'herbi· 
dde permet un gain de productivité de l'ordre de 
200 à 400 kg/ha, · 
L'économie de l'eau 
Les besoins en eau du cotonnier 
De nombreLLs:: auteurs ont étudie la consommation 
,::n eau dt:: cotonnier. Sur le périmètre, ces travau.x 
ont été également realisés. Ils font ressot'tir une 
grande cohë'.rence des résultats avec ceu.x trouvés 
dans- beaucoup d'autres pays : Afrique du Nord, 
U.R.S.S,, Grèce, Israël, etc. 
On peut évaluer ees consommations de la manière 
suivante: 
- semisfdébut de Uorai.son: 3 à 4- mm/jour; 
- tloraison 6 à 7 mm/jour; 
- formation des capsules : 5 à 6 mm/jour. 
En pèriode de pointe. on arrive donc à une consom-
mation totale mensuelle de l'ordre de 2 000 m"/ha, ce 
qui correspond à un débit fictif continu de 0,8 1/s/ha. 
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La conduite des irrigations 
La détermination des paramètres de l'irrigation a 
été réalisée à partir de la méthode BLANEY et CRIDDLE, 
modifiée et adaptée aux besoins du périmètre (pente 
moyenne 2 à 3 Qoo). 
Le principe est le suivant: on détermine un débit 
d'attaque, non érosif, qui a pqur but de mouiller le 
terrain sur toute la longueur de la raie. Ensuite, on 
essaie diffêrents débits d'entretien qui devront perco-
ler. Le débit retenu devra apportei- la dose d'irriga-
tion requise de façon uniforme. 
Cette irrigation par ruissellement se fait par si-
phons, tuyaux à vannettes ou tout autre moyen per-
mettant de régler les débits. 
Sur sols ferruginew; tropicau.,"C 
Les essais ont donné les résultats suivants: 
- longueur admissible des billons: 60 mètres. Au-
delà, il est impo;;sible de réaliser uœ irrigation 
bien répartie (pertes par percolation trop im-
portantes); · 
- débit d'attaque : l 1/s ; 
·- débit d'entretien: 0,6 1/s; 
- capacité de rétention au champ (CR): 12 % d'hu-
midité pondérale ; 
- densité apparente (d): 1,6 % ; 
- réserve facilement utilisable (RFU) : 70 % du CR, 
soit 3DO m"/ha sur 1,5 m; 
- dose à apporter : 500 m" /ha. 
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La capacité de rétention au champ est très faible 
et la réserve facilement utilisable de ces sols très 
peu importante. On œmarque donc que la dose 
préconisée lui est supérieure, ce qui implique des 
pertes par percolation profonde de l'ordre de 
200 m• /ha à chactue irrigation. 
De plus, l'expérience prouv<é: qu'après une première 
irrigation. la deuxième est beaucoup plus difficile à 
réaliser. Les êléments fins sont entraînés au fond de 
la raie et on assiste à un compactage de la raie qui 
produit une baisse importante de la perméabilifé. 
On aura alors des pertes au drain qui seront non 
négligeables. 
Il est donc recommandé de procéder à un sarclage 
avant chaque irrigation, quand cela est possîble. 
Lorsque la végétation interdit tout travail, il faut 
diminuer le débit d'entretien pour l'adapter à la 
nouvelle perméabilité ainsi créée. 
En résumé, on peut dire que ces sols, très perméa-
bles mais aussi très instables, sont très difficiles à 
arroser. Les conditions du périmètre sont telles qu'il 
est très dangereu.x de tolérer des pertes en profon-
deur ou au drain, comme nous le verrons par la 
suite. 
Sur sols de types F 2 et F 3 
Ces sols, caractérisés par leur épaisseur de recou-
vrement alluvionnaire sur couche drain très sableuse, 
sont eux aussi très difficiles à irriguer. 
Fig. 3. - Contrôle de t'irrlgatiofl â l'aide de la soude à ueutrous. 
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Pour l'établissement des paramètres de l'irrigation, 
on s'est heurtè à l'hetérogéneité du terrain. L;:: recou· 
•:rement est d'inégale épaisseur, et il arrive aussi 
souvent que le planage ait découvert des plages de 
sable. 
Quoi qu'il en soit, l'experienœ prouve que les 
longueurs de raies ne doivent pas excéder 100 à 
150 mètres, selon la perméabilité. En débit d'attaque. 
on apportera 1 l;s et en entretien 0.4 1/s environ. 
Le colmatage de l'horizon dè surface risqu,:: aussi 
de se produire sur œ type de sol riche en éléments 
fins. 
Sur sols de type Fil 
Ces sols sont des alluvions récentes limono•argi· 
Ieuses à argifo.sableuses fines (environ 60 Q,; ar· 
gile + limon). En profondem·, vers 80 cm à l m, on 
trouve des horizons plus légers et. donc. plus pe1·· 
méables. 
Ces sols ont une perméabilité relativement faible. 
mais une très bonne tenue à l'inigation. Nous 
n'avons pas constaté d~ cotmatage da surface. 
Les paramètr,;5 d'irrigation. sont les suivants: 
- débit d'attaque non éroo;;if : 
2 1/s (pente 3 à 4 ODo); 
- débit d'entœtien : 
0,6 l/s pour 100 m. 
0,7 1/s pour 160 m, 
O,S l/s pour 200 m ; 
- réserve facilement utilisable : 850 m'iha pour 
0, 80 m; 
- capacité de rétention: 29 à 26 ?ll (lmmidité pondé-
rale); 
- densite appar,;;nte: 1,3 à t.5. 
La capacité de rétention permet une RFT; très 
importante. Des irrigations de 850 à 1 000 ni'/ha peu-
vent être envisagées sur ce type de sol. 
La bonne structure supporte bien l'irrigation. Ces 
terres sont sans doute les mieux adaptées à l'lrriga-
tion à la raie. 
Couclusù:ms - Recommandations 
Comme nous verrons de le voir. les irrigation5 sont 
en pratique très difficiles à réaliser sur la majeure 
partie du périmètt"e. De plus, 1a nappe phréatique, 
souvent salée et très proche du sol. interdit toute 
erreur de dose. 
~ous devons recommander les vrécautions indis· 
pensables suivantes: aucune irrigation pendant la 
saison des pluies (décembre à fin fovrier); établis-
sement d'un tour d'eau. ti:ès strict pendant la saison 
sèche. Ce tour d\::au doit ètre reel et tenir compte 
de chaque agriculteur, afin d'éviter des inondations 
apportant des doses de l"ordre de 10 000 à20000m"/ha, 
comme cela s'est déjà produit. Préférer, dans tous 
les cas, ne pas irriguer plutôt que de créer le risque 
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d'une remontée de nappe, toujours tés dangerem;:. 
Adapter autant que possible les longueurs de raies 
am: résultats de l'expàimentation. 
La salinitè sur le périmètre du Bas"Mangoky 
L"étude de la salinité sur le périmètre a commencé 
en 1969, par un travail de surveillance de l'évolution 
de la salure dans les drains et les nappes phrèati· 
qœ;:; du périmètre. 
Des mesures systématiques, effectuées pendant 
quatre années dans !,~ canal principal d'irrigation, 
ont permis de montrer que la composition de reau 
variait peu autour des valeurs moyennes suivantes : 
Conductivité: 100 à 250 micromohs/cm. 
pH : 7,6 à 8,2, 
Na: o.~·0,7 roEqll, soit 9,2 à 16,1 kg/1000 m', 
K : 0,3 mEq/l, soit 1,9 kg/11)00 m', 
Ca : 0,8 mEq/1. soit 32 kg.Il 000 m", 
Cl : 0 A- mEq/1, 
Mg: OA mEqil. soit 9,6 kg/1000 m". 
Ces données permettent d'affirmer que l'eau d'irri-
gation ne peut ètre mise en cause dans l'apparition 
de l'évolution d'un problème de salinité. 
Des salures exi.staient déjà avant la mise en eau 
du périmètre sur de petites zones délimitees sur la 
carte pédologique. Ces zones ont étè gènèrakment 
mises en tizières avec l'espoir, compte tenu des 
quantltés d'eau appoi:tè'.es, de lessi:ver ces sols. En 
fait, i.l n'en a rien été et on assiste, au contraire. à 
une accentuation du phénomène. 
Outre ces situations de salinitè préexistantes, on 
observe également que des parcelles, saines en 1966, 
pr,faentent maintenant des caractères salins très nets. 
L'hypotlèse avancée pour expliquer l'évolution gJ. 
nèrale de cette situation est la suivante: lè périmètre 
repose sur des formations du tertiaire marin dont 
les sels sont dissous à grande profondeur. Ces sels 
remontent et \'iennent charger les nappes phréati-
ques peœhées. phènomèœ difficilement é-vitable dans 
l'etat actuel des choses. Cette hypothèse repose sur 
le fait que les principa1L'{ collateurs, souvent au 
contact des nappes phrèati.ques. évacuent une eau 
chargée ou tres chargee en sel (conductivité de 700 à 
3 000 micromohs/cm pendant les périodes d'iniga-
lion). les mesures étant relativèment stables depuis 
1969. 
La situation semble s'aggraver depuis 19ï2., avec 
t'introducti:m du double cvcle de culture rizicole sur 
['ensemble du périmètre, qui a entraîné une remontée 
des nappes qui battent maintenant entre - 1 m et 
.....:.2 m. 
Une expérimentation et une sene d'observations 
diverses ont été menées sur une parcelle de L2 ha, 
située en borduœ de rizière et présentant trois degrés 
de 5alure : une zor,e très peu saline mais avec une 
n:lppe très chargée iSOû:l a 6000 mi:::romohsicm), une 
zone saline où la nappe était chargée (2 000 à 3 000 
micromohs/,:::m l, une z:0ne très ,:;a!èe et alcaline où 
la nappe était un peu moîm chargée ( L 500 à 2 000 
micromohs/cm). 
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De l'ensemble de données dégagées à cette occa-
sion, on peut retenir qut:! sur les sols alcalins, les 
cultures cotonnières et rizicoles sont impossibles; 
les productivités sont en liaison directe avec la sa-
lure de l'horizon 0-40 cm (r variant de 0,6 à 0,75) avec 
une limite inférieure dé) 500 micromohs/cm au-dessous 
de laquelle les rendements ne sont plus affectés; la 
réponse à la fertilisation azotée est bonne, les autres 
éléments fertilisants étant sans effet ; la perméabi-
lité, quasi nulle lorsqu'on est au voisinage de la 
capacité de rétention, rend impossibles les irrigations 
par ruissellement; le niveau de la nappe phréatique 
est essentiellement en ralation avec la présènce de 
la rizière voisine. Irrigation ou drainage sont prati-
quement sans effet. 
En résumé, on peut dire que toutes les nappes sont 
salées, qu'elles se situent à des niveau.-z dangeremr 
pour les sols et qu'elles ont tendance à remonter 
depuis l'introduction du double cycle de culture 
rizicole. 
Pour éviter tout phénomène de salure, il faudrait 
que la nappe soit au minimum à 350 cm du niveau 
du sol, ce qui entraine la nécessité de recalculer 
tout le réseau de drainage. Pour disposer de tous 
les éléments justificatifs d'un tel investissement, un 
secteur expérimental doté de tous les moyens de· 
contrôle nécessaires devrait être mis en place. 
La diversification des cultures 
Depuis la création du périmètre, de nombrc;;uses 
cultures autres que le cotonnier ont été essayées, 
soit pour rentrer dans une rotation avec le riz et le 
cotonnier, soit pour remplacer éventue11ement le 
cotonnier. 
Entre 1965 et 1967, les cultures suivantes ont été 
introduites sans succès: tournesol (5 variétés), blé 
(tendre et dur), sorgho (2 variétés), carthame (3 va-
riétés), crambe (3 variétés). 
Une plantation expérimentale de citrus, mise en 
place en 1968, s'est également soldée par un échec. 
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Comme déjà signale plus haut, Dolic/ws lablab 
(antalrnj est une bonne plante fourragère, Sa pro-
duction à l'hectare peut ètre estimée ainsi : 
Unités fourragères ......... . 
Matières azotées digestibles . 
Calcium .................... , 
Phosphore ................. . 
Matière sèche ............. . 
Matière verte .............. . 




3 000 kg/ha 
15 000 kg/ha 
On peut envisager 4 pàtures par an. 
Mais il faudra prendre certaines précautions pour 
conserver le pàturage en état : la pàture d'une par-
celle ne doit duœl" qu'une journée. Il faut donc pré-
voir une forte charge instantanée ; dès la pâture ter-
minée, le sol doit être remis dans d'excellentes 
conditions d'humidité, pour qu'il y ait redépart très 
rapide de la végétation, 
Dans ces conditions, on pourrait avoir une bonne 
possibilité de. développer l'élevage sur le périmètre. 
L'introduction de l'arachide a donné des résultats 
assez tluctuants qui ne sont pas très encourageants : 
3,5 t/ha en 1972, avec les varietés Valencia (variété 
à double fin) èt la Bunch (variété de bouche), et 
2 t/ha en 1973, avec Valencia. La variété Bunch, mal 
classée par le service des agréages, a été écartée. Il 
semble que l'intluence du parasitisme soit très 
grande et elle demanderait à être étudiée. 
A partir de 1972, un programme assez important 
de recherche d'accompagnement a été mis en place 
pour la culture rizicole, portant sur les problèmes 
variétaiu: et de lumure. 
L'azote est le seul élément à marquer. La dose de 
45 kg/ha apporte une augmentation de production 
de 20 à 30 %. 
Sur le plan variétal, l'IR 20 a donné de bons résul-
tats, particuliërement au premier cycle, et pourrait, 
sous réserve de confirmation, remplacer l'IR 8 actuel-
lement cultivée. Une expérimentation plus importante 
se poursuit. 
LA CULTURE PLUVIALE ET LA CULTURE DE Df:CRUE 
La production de l'ensemble des zones cotonnières 
reçoit l'appui de la recherche sous plusieurs formes: 
contribution atL'{ prospections et études prélimi-
naires ; visites périodiques pour effectuer des obser-
vations sur le terrain et donner des avis techniques 
aux responsables de la production: réalisation d'es-
sais agronomiques dont certains font partie d'un 
réseau multilocal et d'autres s'appliquent aux pro-
blèmes propres à chaque zone de culture. 
LA RÉGION D'IHOSY 
Il s'agit là l'une zone de culture située à 800 m 
d'altitude où le climat se caractérise par une pluvio-
métrie assez faible et un ensoleillement réduit ; 
quant aux sols, mis à part les vertisols de la vallée 
d'Ihosy, ils sont dans l'ensemble assez médiocres. 
Toutes ces données en font une zone marginale pour 
la culture cotonnière, 
Le coton s'est implanté principalement dans la 
vallée de l'Ihosy et dans la plaine de la Menaraka. 
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Les premiers essais de comportement, qui remontent 
à 1962-63, imêressaient également la plaine d'Am-
barata. 
La vallée de l'Ihosy 
Les sols vertiques tl'Antanambac, constituent une 
exception et, avec la fumure ::.JP vu1garisee, révèlent 
un excellent équilîbœ minerat confirmé par les œn-
dements obtenus actuellement. Les autres zones pre-
sentent un certain nombœ de dcifidenœs minérales. 
Le soufre est insuffisant partout. l.e phosph1Jre est 
nettement dêfkient à Lambomena. marginal partout 
ailleurs. Le boœ est déficient partout. Par contre. 
les teneurs en azote et en potassium sont satisfai-
santes pour le moment. 
Les sols forrallitiques sont inquiétants par leur 
acidité (pH compris entre 5 et 6, parfois ·lnforieur 
à 5). 
Un essai soustractif de ddiciences minêrales a 
montré une faible action calco-magnési.enrn; et un 
léger effet dépressif du ;;ulfate d'ammoniaque (aci-
difiant); d'autr.:: part. un cossai pluri·annud. compa-
rant à même dose dco P,O, le trip!e superphosplrn.te 
et ks scories, a montré un léger relèvement du pH 
et des rendements de la part des scories; ces ob;:;e,r-
vati.ons prises isolément ne sont pas significatives, 
en raison de la prèci.sion insuffisante des essais, 
mais concordent 17arEaitement entre elles, i.ndtant à 
la prudence dans les choix des engrais, à défaut de 
rouvoir rentabiliser un viritable amend,;:ment. Ainsi, 
le soufœ devrait êtœ apporté au ;50[ sous une forme 
moins acidifiant,:) que le sulfate d'ammoniaque. ~ous 
n'avons pas constatè d'efftt positif de la jacheœ 
d'antaka sur les rendements là noter oue la densité 
de l'antaka etait insuffisante pour assurer un bon 
contrôle des adventices). 
Enfin, on n'obseTVe pas de chute dè rendement sur 
les parcelles en coton continu depuis 5 ans, avec 
enfouissement des cotonni,~rs et fumure NSP puis 
NSPK. Les trois dernieres années ont vu 1es rende-
m,;:n!s évoluer comme suit : 
1970-71. coton en J• année: 2 831 kgfha, 
1971-72. coton en 4' année: 3 016 kgfha, 
1972,.73, coton en s~ année: 3 702 kg/ha. 
Il convient de souligner l'effet annee sur ces ren-
dements: 
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Coton continu ..... . 
Coton après antaka . 
l'vlovenne ........... . 
1971•72 
3ûl6 kg/ha 
2 H3 kg/ha 
2 S79 kg;ha 
La plaine de la Menaraka 
1972-73 
3 702 kg/ha 
3 506 lcg/ha 
3 604 kg/ha 
Sur allm0ions piu;; ou moins èrnluèes, chimique-
ment sati,;faisantes, les essais de fertilisation miné-
rale menés pendant cinq ans n'ont jam,ds pu donner 
de résultats très précis, les rendements ayant été 
niœlés soit par un très Eort parasitisme mal contrôk 
soit par la secheresse. soit par les inondation_;;, Ils 
n'ont indiqué qu'une réponse à N et à P. On note un 
effet positif du précédent antaka (Dolicfws lablab). 
Parmi les herbicides, la trit1uraline donne des résul-
tats très satisfaisants. Au contraire, l'association 
<1mi:\tryne-promèt11ne présente une efficacité très 
aléatoire, :::ompte tenu des conditions d'humidité du 
sol rarement convenables au moment de l'application. 
Une étude, demandée par le S,;:crètariat d'Etat à 
l'Agriculture pour [es Hauts Plateau.'<. en fin 1968, 
portait sur des irrigations de complément sur coton 
et sur le comportement de cultures dérobées irri-
guées c'cultures destinées à œntabiliser les installa- . 
tions d'aspersion\. 
- L'effet de l'irrigation de complément après la 
saison des pluies 196.S-69 (Sur cotonniers ayant souf-
fert des inondations) est très insuffisa.nt pour ètre 
valable ( + 200 kg/ha tle coton-graine), même avec 
complément ct·urée ( + 360 kg/ha de coton-grainef. 
- Le bl•i, l'a,coine èt le haricot en intercampagne 
ont donné de très faibles rendem,;:nts (dégàts causés 
par lës rats). 
- En 1%9-70, lès irrigations ont été destinées au 
démarrage du cocon sur semis précoœs. Leur inci-
d,;:nce correspond à une augmentation de rendement 
de 50G kg/ha de coton-graine. pour dès cotonniers 
encore une fois affecté;; par les inondations. L'effet 
date de semis. etudié e-c.tre le t5 octobre et le l3 no-
vembre, se~ traduit uar une chute de rendement de 
l'ordre de 27 kg/ha 'par jour de retard, toujour;; en 
condition d'ennoyage temporair:;;. 
L"exuèrimentation a ète abandonnée en 1970, du 
fait dès accid,;:nts repètès sur les essais. des risques 
encourus par le personnel et le matérid. la plaine 
étant de 17lus en plus exposée am: crues et aux. dèca-
pagès, ,;:n raison dc:s brèches oun,rtes dans bs bour-
relets de berge. 
LA RÉGION D'ANKAZOABO 
La culture cotonnière s'est développèe principale-
ment dans les cuvettes de sable roux humifères à 
phase hydromorphe. La fertilit8 de œs sols est très 
satisfaisante et lès rendèments sont élevés dès la 
première année dtl mise i ou de mmise l en culture. 
La nutrition minérale en grande culture se carac-
té.isait iL.'1 1973 comme suit : d'une manière génèrale, 
déficience en azote ; les teneurs en P,0., êtaient tout 
juste limites dans la plupart des emplacements et 
netttèment insuffisantes sur Ambolodia ,;:t Antandroka. 
Lè niveau de K est satisfaisant en g6nàal, mais il 
mérite d'être sun:eille sur Antandroka et Ambolodia. 
Les résultats des essais de fertilisation conduits 
depuis 1938-59 n'ont jamais fait apparaitre dans la 
zone principale de culture d'autres déficiences q_ue 
celle de l':izote. L'application d'urée a donné, en 
moyenne sur 9 années, 2,6 kg de coton-graine par 
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Fig. 4. - Stof.:.age· du coton à Anka::.oabo. 
kg d'urée, pour une application de l'ordre de 
200 kg/ha d'urée. 
L'étude du maintien de la fertilitè, abordèe en 
1967.68, se posait au niveau du producteur de coton 
sous la forme suivante; nécessite ou non d'une phase 
régénératrice en culture cotonnière continue et intéon· 
sive ; possibilité de régénération effective à l'aide de 
plantes améliorantes; nature de la plante amélio-
rante; équilibre entre phase d'exploitation et phase 
de restitution. 
Pour répondre aux trois premières questions, nous 
avons mis en place l'essai d'assolement comparant 
les objets suivants, apres 3 ans de coton continu : 
L Coton continu (cotonniers enlevés et brûlés). 
2. Coton continu (cotonniers broyés et enfouis). 
3. l an d'antaka (Doliclws lablab) + 2 ans de coton. 
4. 1 an de sorgho + 2 ans de coton. 
La question de la nature de la plante améliorante 
a été réduite, pour simplifier, à deux espèces utili-
sables comme fourrage. 
Pour ce qtù est du problème de la conduite de la 
culture améliorante, nous avons pensé, a priori, que 
la plus facilement vulgadsable, si l'on envisage de 
développer la culture attelée, est de laisser fructifier 
et ensuite pâturer au maximum. Le fait que la plante 
ameliorante soit utilisée comme fourrage de contre-
s::üson (pour l'antaka : feuilles, hauts de tiges et 
gousses sur pied + feuilles tombées au sol ; pour le 
sorgho : feuilles sèches et repousses sur place 
+ panicules stockées) peut èU justifier ta culture 
aux vetL"ë du cultivateur, et c'est cette formule que 
nous· avons cl10lsie pour notre essai d'assolement. 
Cet essai devait apporter également une réponse 
provisoire à la quatrième question. 
Les résultats peuvent se résumer comme sl.Ùt : 
concernant les points t. 2 et 3 après jachère de Do-
lichos lablab, le rc:ndement en coton à l'hectare passe 
de 2,456 t à 1,590 t pour le coton continu, ce qui 
représente un gain de 800 lcg/ha de coton-graine. La 
diffêrence passe à 1,250 t avec un complément de 
100 kg/ha d'urêe. Par contre, la présence de sorgho 
dans l'assolement ne présente aucun intérêt. 
Outre l'action positive sur le rendement, la jachère 
d'antaka (Dolichos lablab) présente les avantages 
ci-après : réduction des travam: de désherbage sur 
la sole cotonnière suivante ; apport dans l'alimen-
tation hun1aine par la consommation des gousses en 
vert et des graines en sec ; fourrage vert et sec sur 
pied pour le bétail, surtout intéressant en fin de 
saison sèche. 
La nature de l'action sur les rendements n'a pas 
été clairement élucidée. Consiste-t-elle simplement en 
un apport d'azote par la légumineuse et une ré-
duction de l'enherbement? Dans ce cas. un engrais 
azoté et un désherbant chimique pourraient rem-
placer cette phase de jachère, s'il n'y a aucune 
forme d'action mécanique de cette dernière sur les 
sols. Cet asJ)ect mériterait d'être apprQfondi, car les 
superficies de sols hydromorphes sont limitées et 
pourraient poser, d'ici quelques années, des pro-
blèmes de disponibilités en terres pour la culture 
cotonnière. 
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Une réponse pro,,isoire est proposée pour le 
polnt 4: rotation 1 an d'antaka et ,i années de coton, 
avec fertilisation minérale. 
Concernant l'entretien chimique des cultures. on a 
d'abord mis en évidence l'intérêt du traitement en 
post-semis du cotonnier et préémergenœ des adven-
tices de 1.250 kg/ha de prométryne, appliqué par 
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avion ou manuellement ; plus récemment. on a obtenu 
avèc 3 kg /ha de fluometuron une réduction de 80 % 
du nombre d'herbes et une réduction de 65 o,i du 
temps de sarclage. La trifluraline et la nitraline ont 
donné de moins bons résultats, œs produits de prë-
:iemb: étant mal adaptés alL"\': conditions locales de 
culture attelée et de semis sur bUions. 
RÉGION Dü MOYEN-FIHERENANA 
La culture cotonnière dans cette zone est prati-
quée sur sols rouges méditerranjens non lessives 
type modal ou Yertique. sur sols ferrnginetL'C tropi-
caux non less,vès et alluYions vertiques que l'on ren-
contre sur les plateau.s: de Bem.enaraha et de Vineta. 
L'expérimentation a eté conduite sur so1s rouges 
méditerranéens de la zone de Eemeneraha, qui offre 
des conditions limites de sol et de climat pour la 
culture cotonnièrè. 
Concernant l'alimentation minérale, les essai'; sous, 
tractifs montrent : 
- En première année de culture, des besoins en 
azote. 
Objets Rendemrnt 1 96 FC 
kg 1ha 
2. Fumure complète .. 1394 1 100 
6. FC - K .......... , 1335 
5. FC- S .......... . 1236 
7. FC - B ... _. .... .. 1168 
~- FC - P ....... . 1049 
3. FC- K ........ . 851 
l. Témoin .. .. ., .... . 771 
C.V. = 17,4 Q~. 
Peut-ètre serait-il prudent de remplacer la fumure 
NP actuellement vulgarisee par une fumure NSPKB ? 
Par ailleurs. un essai d'assolement a eté mis en 
place en 1969, dans la mème zone. Il comportait du 
coton continu en comparaison avec les rotations 
antaka - coton - coton - coton, antaka • tournesol -
coton - coton, coton - maïs - antaka - coton et tour· 
nesol - coton - coton. 
L'objectif consistait a diversifier les cultures et à 
faire bénèficier les cultures vivrières de l'arrière--
effet fumure coton. 
La fumure comportait pour les parcelles fertili-
sées : 100 kg d'urée + 100 kg de phosphate d'ammo-







- En sèconde année, la déficience en azote est haute· 
ment s~gniikative et la déficience en P est signi-
ficative sur les premières rëcoltes seulement. 
- En troisième année. outre la déficience NP. on a 
obsen,é une déficience: en S (anné~ humide). 
- En quatrième année. mêmes observations qu'en 
troisième annêe, saut la dêficience en S, sensible 
sur la hauteur, qui n'affectait pas lès rendements 
d'une manière significative (année plus sèchei. 
- En cinquième annèe. les résultats se classent 
comme suit, en °ô de fumure complète NSPKB: 
Classement rendement 





C b C 
D cd 
D d 
Les rêsultats figuœnt dans le tableau page 239. 
L'effet années est très important et n'autorise pas 
de comparaisons de traitements d'une année sur 
l'autre, 
L'effet fumure est marquant sur le coton en 1969-ïO, 
et en 1971-72 il est egalement significatif sur le tour-
nesol. L'anière-effet fumure maïs est significatif. 
En 1972-73, l'effet fumure n'est pas significatif, mais 
l'antaka a un effet positif sur les rendements coton. 
En matière d'herbicides, on note sur sols méditer-
ranéens une réduction de 70 à 80 G iJ de la tloœ adven· 
tice et de 50 à 63 °:i du temps de sarclage, selon les 
produits. Ces études intéressent davantage les sols 
à tendance vertique que les sols méditerranéens à 
faible végétation adventice et à faible potentiel de 
production. 
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----1~~1 1970-71 1971-72 1972-73 
1 a , . . . . . coton coton coton · coton 
(Rl ...... 866 1521 2 91' 005 = 
lb ...... coton coton · coton coton 
lR) ., ,, .. 684 1169 / r 691 902 
2 a .. , ... , antaka : coton 1 coton coton 
(R) ...... ! ; 1349 : 1963 964 
2b ...... antaka i coton coton coton 
(R) ...... 1352 1656 937 
---3 a ., .... antaka tournesol coton coton 
(R) ...... 891 2262 946 
3 b ...... antaka tournesol coton coton 
(R) 
······ 
798 l 672 963 
4a ...... coton maïs antaka coton 
(R) ...... 763 800 1438 
4 b .... ,. coton maïs antaka coton 
(R) ...... 7l3 562 1386 
5 a .. , .. , tournesol coton coton coton 
(R} ,, .... 1368 1673 1958 994 
Sb . . . . . . 1 tournesol coton. coton coton 
(R) 




avec fumure, b = sans fumure, (R"J ac; Ren-
ZONE DE LA MANOMBO ET DE L'ANDROKA 
Cette zone peut sommairement ètre subdivisée en 
un secteur Manombo, comportant des alluvions et 
sables rou.x irrigués, et un secteur Androka, compor-
tant une mosaïque de sols dont les groupes suscep-
tibles d'intéresser la culture cotonnière sont les 
suivants: 
, - Sols d'apports alluviaux hydromorphes. 
- Sols vertiques sur alluvions argileuses de zones de 
décantation amont et sous réserve d'expérimenta-
tion. 
- Sols d'apports alluviau.x modaux sur sables et 
limons des détluents. 
- Sols vertiques sur alluvions.colluvions recouvrant 
les sables roux. 
- Sols hydromorphes sur alluvions argileuses. 
- Sols bruns calcaires hydromorphes. 
- Sols à gley sur colluvions de bas de co11ines. 
- Certains sols ferrugineux tropicaux et ferrallitiques. 
Quelques essais ont été réalisés en paysannat. Ils 
ont permis de mettre en évidence le rôle de l'azote 
sur alluvions vertiques de l'Androka (Ampiamy). Par 
contre, aucune réponse n'a été obtenue sur sables 
roux plus ou moins aJiuvionnés de la Manombo. 
Le contrôle insuffisant des adventices et du para-
sitisme dans tous les cas n'a pas permis d'obtenir 
des résultats fiables. 
La solution réside dans la mise en plaœ d'un 
réseau d'essai régional parfaitement structuré. 
LA ZONE DE MORONDAVA 
Des essais de comportement ont été mis en place 
dès 1960, sur différents sols : alluvions anciennes, 
alluvions récentes, sables roux de cuvettes et même 
sols ferrugineux tropicaux de plateau. 
Les deux premières catégories ont ètê retenues 
pour lè coton, mais i.l s'est avéré que, sur alluvions 
récentes, il existait des dangers d'inondatioa et même 
de décapage définitif du sol. Leur exploitation est 
conduite en décrue précoce, pour éliminer les risques 
d'inondation. Cette technique se rattache davantage 
à celle de la décrue, que nous verrons plus loin. 
Le coton se cultive actuellement dans des condÎ· 
tions très satisfaisantes sur les alluvions anciennes 
à fertilité assez êlevêe et à bonnes réserves hydri-
ques, principalement dans la région d'Ankilivalo (où 
Retour au menu
290 - CRÉTEl'<"ET S., M. BRAUD et R K.usER 
des essais sont suivis depuis l962-63) et de Bevantaza, 
sur la rhière Maharivo. 
Ces divers essais ont permis de preciser les prin-
cipaux facteurs de production cotonnière dans cette 
région. 
La fertilisation minérale 
Les r.§sultats d'essai3 de fumure sont en faveur 
d'apports d'azot2, seul en premièr~ année de mise 
(ou de œmise) en culture. La dose globale la mieux 
rentabilisée est de 100 kg_!ha d'urèè en culture 
paysannale et d2, 200 kg/ha en cultuœ mécanisée. 
Ces apports demandent à être fractionnès. la Tlfe-
mière moitié étant apportée avant le semis, 1a 
seconde à 30 jours. aprés sarclage. Le second apport 
sera supprimé si la culture souffre d"une sècheresse 
accusée. 
A partir de la dewdème annèe. PcO, devient lui 
aussi facteur limitant, et le:; ràle de l'azote reste lié 
à la pluviométrie. La fumure recommandèe est de 
100 kg/ha de phosphate d'ammoniaque avant semis 
et de 150 kg d'urée à 30-40 jours. 
lin contrôle de.;; résultats obtenus en essais sous-
tractifs par diagnostic foliaire en grande culture, sur 
les parcelles recevant 1a fumure de croisièœ ci-
dessus, avec enfouissement des résidus de récolte, 
amène aux conclusions suivantes : 
- Le niveau de l'alimentation azotée parait satis-
faisant. 
- La question de la teneur en azote mériterait d'être 
approfondie sous l'angle de l'évolution au cours 
du cycle du cotonnier. 
- Le problème du soufre se pose en année humide. 
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- Les indices de nutrition en phosphore sont satis-
faisants et le niveau de fertilisation phosphorée 
peut être maintenu. 
- Le niveau du potassi.um s'avère satisfaisant pour 
l'instant. Il faut suivre son èvolution dans le temps. 
- La cote d'alerte parait attlèinte pour le bore. 11 
semblerait que cet élément doiH: .figurer dan-. la 
fumura d'entretien, au cours des prochaines an-
nées, si l'on veut évi.ter la carenœ ou même la 
simple déficienœ. 
L'assolement coton-antaka 
Sur sol faiblement alluvionné. des essais non sta-
tistiques avai.ent permis de mettre en évidence nn 
etfet positif de la jachère à antaka, en 1968-69 et 1970. 
Cette question a eté reprise dans un dispositif sta-
tistique sur sol récemment alluvionné. En première 
année de coton après antaka, le rendement est de 
2 i366 kg/ha et s'avère significativement supérieur à 
celui obtenu en coton continu (2 399 kg/ha). Il en est 
de même en deuxième année de coton après antaka. 
Les herhicides 
Le problème de l'enherbement, qui était d'une gra-
vité particulière, comme pour l'ensemble dc:s sols 
riches, a ê'tè résolu d'une façon satisfaisante par les 
traite1mmts herbicides à base de trifluraiine en pré-
stômis et par le tluométuron en postsemis. Des acci-
dents ont été observés avec l'association ametryne-
prométryne. Les essais herbicides devraient se pour-
suivre et s'orienter vers des produits de remplace-
ment, dans l'èventualite d'une modification de h,_ 
tlore adventice. 
LE BASSI~ DE LA TSIRIBIHINA 
Il s'agit d'une zone très continentale situèe sur 
les premiers contreforts des Hauts-Plateau.,:. Cette 
région paraît constituer une zone charnière entre la 
culture pluviale et la cultuœ de dècrue. Comme on 
le verra plus loin, cette vocation bàrnrde n'est pas 
forcément favorable. 
La culture de décrue se pratique sur des sols allu-
vionnaires généralement inondds au cours de la 
saison des pluii;;s que l'on app,c:118 :_nibos. Les semis 
sont effectués après le retrait des eaux, c'est-à-dire 
au début ou au cours de Ia saison sèche, et la végé-
tation a lieu d'avril à novembre, c'est-à-dire durant 
['automne· et l'hiver austral. La culture pludale se 
deroule dans des condition;; normales, c'est-à-dire de 
novembre à mai. 
Dans le bassin de la Tsirfüihina, les températures 
de saison sèchè se révèlent plus basses que celles 
obsen:èes dans les baibos du nord-ouest ou se pra-
tique normalement la culture de décrue. 
Dans ks essais agronomiques, l'effet limitant des 
basses températures s'est traduit par un niyellement 
des Nndemems, même lorsque se manifestaient des 
différences de développement Yégétatif (en faveur de 
1a fumure azotée, ou du nombre de fleurs ( en faveur 
de la localisation en profondeur de l'urée). De mème, 
on n'a pu mettre en évidence un effet positif d'ap-
ports de boœ au sol ou en pulvérisations foliaires 
dans des conditions où l'on avait observé, l'année 
précédente, des symptômes de carence en cet elèment. 
L;; principal facteur limitant en culture de décrue 
étant le froid, on ne peut résoudre le problème que 
par utilisation de variétés résL,tantes aux: basses 
températures. dont on a entrepris l'introduction et 
l'amélioration. En attendant, la culture de décrue à 
grande ècheUe est pratiquement abandonnée. A noter 
que cette culture se poursuit en paysannat, là où il 
n'y a pas possibilité de culture de saison des pluies. 
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La culture de saison des pluies n'est possible qu'en 
baibo très haut ou en baibos de petits bassins ver-
sants où les crues sont très brèves et non violentes 
(cas de Betalatala, par exemple), ou hors baibos sur 
sols ferrugineux tropicaux valables. Cette culture se 
développe èll petites unités. 
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Les problèmes agronomiques sont l'exubérance 
végétative (essais d'écimage à poursuivre), la satis-
faction des besoins en azote et soufre et le désher-
bage chimique. Sur le plan variétal. il faudrait 
s'orienter vers une variété à faible développement 
végétatif et tolérante au falL'{-mildiou (Ramularia 
areola). · 
LE MOYEN-OUEST 
Cette zone est situee encore plus à l'intérieur des 
terres que la Tsiribihina, et l'on y rencontre des 
pénéplaines dont l'altitude atteint et dépasse 
l 000 mètres. 
Cette région n'est pas actuellement en production, 
mais elle est caractérisée par une nette carence en 
phosphore, et il faudrait trouver une culture suffi-
samment rentable pour amortir l'investissement que 
représente le redressement de la déficience phospha-
tée, car cet objectif ne peut ètre atteint avec les 
cultures vivrières autoconsommees. 
Un essai de comportement mis en place en 1971-72 
en condition de moyenne altitude (1000 m), sur sol 
ferralitique (Ankazomiriotra), a montré qu'il était 
possible, sur un sol précédemment cultivé et ayant 
reçu une fumuœ de redressement ainsi qu'une fu-
mure basée sur les besoins de la plante, d'obtenir un 
rendement de l'ordre de 2 400 l<g/ha. Ce rendement 
permettrait (compte tenu des prix des engrais au 
momènt de l'essai) dè rentabiliser cette fumure et 
de faire bénéficier les cultures vivrières suivantes de 
sès arrière-effets. Cet essai a montré également que 
le cycle végétatif du cotonnier y était nettement plus 
long (au moins un mois) qu'en basse altitude, et 
qu'il y avait lieu d'adapter le calendrier des traite-
ments insecticides à ces conditions. A signaler les 
résultats intéressants obtenus en essais de compor-
tement, dans des conditions écologiques comparables, 
dans la sous-préfecture d'Ambalavao: 2 570 kg/ha, à 
Ambalavao, sur sol ferrallitique avec fumure de re. 
dn::ssement et ftunure d'entretien; 2 605 kg/ha à 
Iv:idia, sur colluvions avec fumure de redressement 
seule. 
Les résultats agronomiques ont donc été relative-
ment encourageants. Il restait toutefois à résoudre 
un problème variétal, car le cycle s'allonge d'environ 
30 jours dans ces conditions d'altitude et la maturité 
des dernières récoltes n'est pas satisfaisante, en 
raison des froids précoces. Les variétés américaines 
rêputées tolérantes au froid (Paymaster 111 A) ont 
étè décevantes. Il conviendrait de poursuivre les 
recherches en faisant appel à certaines variétés à 
cycle court du bassin méditerranéen. 
Ce programme, débuté peu de temps avant le dé-
part de l'I.R.C.T., mériterait que l'on s'y attache, car 
le coton pourrait constituer la culture de rente 
susceptible d'améliorer sensiblement Les cultures 
vivrières par ses arrière-effets. En outre, Je contexte 
socio-économique deviendra plus favorable lorsque 
les aménagements routiers projetés pourront assurer 
le désenclavement de cette région. 
CONCLUSIONS GENERALES 
La culture iniguée dans la plaine de Tuléar 
Les problèmes essentiels et d'actualité, dans le 
domaine de la œcherche, sont abordés dans mie 
série d'essais pérennes : rôle de l'enfouissement des 
résidus de récolte ; enfouissement et fertilisation; 
role de la culture de pois du Cap dans la nutrition 
azotèe du cotonnier. 
Il conviendrait de mettre au point une méthodo-
logie pennettant de tenir compte des arrière-effets 
de la fumure azotée dans l'étude des doses d'azote. 
Le problème du phosphore serait suivi par diagnos-
tic foliaire. 
Le problème de la salure serait étudié par la 
station de Tanandava. 
Compte tenu des résultats teclmiques acquis, la 
vulgarisation pourrait se fixer un certain nombre 
d'objectifs de développement_ 
L'amélioration des techniques culturales permet-
tant, sans fertilisation, d'atteindre des rendements de 
l'ordre de 2,5 t/ha, il faudrait, dans un premier 
temps, pouvoir améliorer le matériel de culture atte-
lée {labour plus profond, affinage des sols avant 
semis, mécanisation des entretiens) pour atteindre ce 
niveau de production. La seconde étape consisterait 
dans l'enfouissement des résidus de récolte et dans 
une fumure azotée modérée à 70 jours. Dans un tel 
contexte, les traitements phytosanitaires manuels 
restent possibles, Dans ces conditions, un paysan a 
obtenu, en 1973-74, 3 479 kg/ha sans engrais, 4 294 kg/ha 
avec 300 kg d'urée, avec des traitements manuels sur 
alluvions moyennes. 
Le niveau de 3,5 t/ha étant atteint, un choh serait 
à faire : soit diversification des cultures (assolement 
coton - maïs - pois du Cap) qui permettrait de main-
tenir le volume de la production cotonnière en ap· 
portant un appoint de culture de rente (pois du Cap) 
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et de cultures vivrières (maïs); soit passage à la 
culture industrielle. avec fertilisation azotée plus 
importante et traitement par avion (niveau de ren. 
dement compris entre 4 t et 4.3 t/ha'i. 
Toutefois, la formule d'assolement coton maïs 
pois de Cap nJcessHe une étude prèalabk actuelle· 
mè:nt en cours. permettant d'envisager, outre fos pro-
blèmes de calendrier agricole et de fertilisation miné· 
tale, l'incidence phytosanitaire d~ la culture de 
maïs sur le coton et la possibilité de coexistence des 
deux cultures. 
Mise en valeur des sables dunaires 
L'étude mériterait d'être reprise dans le cadre des 
essais en station (parcelle récemment aménagée) 
et/ou sur une parcelle Sêdèfita. sous l'angle agronomie 
généraie. 
Il s'agirait d'une étude assez longue, dont les 
résultats ne peuvent ètre attendus avant lO ans. De 
plus. ces travaux, conduisant à une véritable amé. 
lioration foncieœ des sols, dé:vraient permettre de 
dégager, non seulement des solutions techniques. mais 
également des éléments en vue d'une étude de la 
rentabilité de fopération. Sinon, il est peu probable 
que le projet de mise en valeur, bâti un peu hâtive. 
ment une première fois, soit réexamine à nouveau. 
La culture irriguée 
dans le périmètre du Bas-Mangoky 
Les résultats exposés dans cette r.ltude font ressor· 
tir les points suivants : 
- Les techniques de la culture du coton sont main· 
tenant au point. 
- L'irrigation à la raie peut ètre conduite sur tous 
les t;ypes de sol. mais avec des longueurs de raies 
convenables. 
- La fertilisation et le maintien de la fürtilhë font 
l'objet de œcherches continues. Dans l'état aclue[ 
de nos connaissances, la rotation proposée (3 ans 
de coton - l an de Doliclws lablaù) doit permettre 
de conserver le potentiel des sols légers. Une fu. 
mure potassique de restitution dewait être géné-
ralisée et la fumure azotée sera de l'ordre de 
90 kgjha de N. Le broyage et l'enfouissement des 
cotonniers sont généralisés depuis 1972. Il faut en 
suivre les effets qui sont encore mal connus sur 
ces types différents de sol. 
- La salure qui se développe actuellement sur le 
pèrimetre est, sans doute, le 'Phénomène le plus 
inquiétant et œlui qui devra le plus retenir l'at-
tention des responsables. Si des travaux de drai-
nage profond ne sont pas entrepris au cours des 
dix prochaines années, il est probable que de 
nombreuses terres ne seront plus cultivables. En 
attendant que la décision soit prL,e, U revient att"\: 
services d'encadrement de mettre sur pied les 
mesures simples proposées pour l'economie de 
l'eau. 
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- La diversification des cu1tuxes devra se faire 
compte tenu des impératifs économiques et hu-
mains. Arachides, maïs. canne à sucre, par exem-
ple. peuvent se substituer à la culture cotonnière. 
Le choix peut ne pas être technique, mais indiqué 
par d'autres préoccupations. La recherche agro-
nomique ne pourra persé.i;érer dans cette voie que 
si de.;; objectifs precis lui sont indiqués. L'asso-
lement coton - Doliclws lablab permet déjà. une 
intensification de l'élevage, si tel est l'objectif à 
atteindre. 
La riziculture doit ètre maintenue à un très haut 
niveau. afin d'assurer la rentabilisation maximale 
des terres aménagées, 
La culture pluviale et de décrue 
Les problèmes généram; 
La question de la fertilisation mlnèrale prend. dans 
le contextë économique actuel, un caractère par-
ticulièremënt préoccupant dans le cas des sols ferru-
gineux tropicaux, en particulier, car les marges 
bénéficiaires deviennent très étroites. Nous pensons 
qu'il serait rentable à moyen terme de préciser dès 
à présent les fonctions de production à partir d'es· 
sais soust,·actifs répartis dans les diverses zones 
écologiques, sous forme d'essais pluriannuels (élimi-
nation de l'dfet climatJ et d'essais pérennes /intégra· 
t'lon des ~xri.ère--effots). Ceci pennettrait un ajuste-
m<:':nt de premier ordre des fumures aux besoins en 
2.ssurant une èconomie non négligeable. 
Dans un deuxième temps, à partir des données 
obtenues précédemment, on pourrait concevoir des 
essais de doses correspondant à un ajustement plus 
précis. 
Ceci concerne les eléments S, P,Ket B. Pour ce qui 
est de l'azote, les tèchniques mises au point en 
culture irriguée pourraient ètre utilisées pour définir 
ië.s modalités d'application en culture pluviale. 
La rotation coton - amaka., qui a amené des résul· 
tat;:; positifs dans la plupart des zones, devrait ètre 
associée au programme prclcédent, pour étudier une 
èventudle economie d'éléments fertilisants, ne se-
rait-ce que dans un objectif à moyen terme. 
Le retour au sol des rêsidus de la culture (tiges. 
carpdles, :i:euilles, raci.nes"! Jevrnit ètre envisagé sé-
rieusement, dans le cadre de la culture paysannale. 
En effet, il suffit de se reporte, à l'étud<:': des expor-
tations d'éléments fertilisants. selon CHRISîIDTS, pour 
un rendement en coton·graine de l'ordre de 1.--1- t/ha, 
pour en mesurer l'intérèt. 
En retournant les résidus au sol, on y réincorpoœ 
61,6 °.: de razote, 61.6 °~ du P~O,, 78.7 °;, du K.O. 73,l OG 
du MgO et 9-î,8 °o du CaO prélevés par la culture. 
L'équivakmce en engrais commerciaux à l'hectare 
de ces exportations est la suivante: 
130 kg d'urëe à -!.S %, 
60 kg de triple superphosphate à 45 %, 
1-to kg de sulfate de potasse à 43 Q,\. 
100 kg de dolomie, 
Total : 430 kg/ha. 
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Ajoutons que l'enfouissement rapporte au sol, dans 
les conditions de rendement indiquêes prêcêdemmem, 
environ 1,5 t de matière sèche, Cette dernière est 
perdue aw:c le brûlis, ainsi qu'une bonne partie des 
cendres dispersées par le vent. 
Toutefois, il faut prêciser que si le broyage est faci-
lement réalisable en culture motorisée (gyrobroyeur, 
shredder), il n'existe pas, pour le moment, de solu-
tion en culture attelée. 
Les problèmes propres à chaque zone 
Zone d'lhosy 
Il semblerait que le manque de main-d'œuvre 
constitue un frein à l'extension des surfaces en 
culture cotonnière dans cette zone. 
Dans cette optique, il était normal de concentrer 
la production sur les sols les plus aptes à cette 
culture, c'est-à-dire les alluvions vertiques. 
Si la culture devait s'étendre aux sols ferrugineux 
tropicaux, le problème des sols jaunes devrait être 
examiné à nouveau, en raison des difficultés de déve-
loppement rencontrées sur ces sols (toxicité man-
ganique?). 
Secteur d'Ankazoabo 
Il n'y a pas de problème technique dans cette zone 
qui n'ait pas trouvé de solution : 
- Fumure phospho-azotée sur certains sols, azotée 
sur les autres. 
- Passage par la jachère d'antaka, d'une manière 
systématique. 
- Semis précoces sur labour en sec, entretien des 
courbes de niveau, contrôle des adventices. 
Tout ceci permettrait d'assurer des rendements 
élevés. 
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Moyen Fiherenana 
Les sols méditerranéens de cette zone constituent 
une extrêmisation des conditions de culture coton-
nière. 
Les vertisols· et les sols hydromorphes paraissent 
offrir des conditions plus favorables. 
Cette zone est intéressante pour la multiplication 
Stoneville, en conditions défavorables à la verticil-
Hose. 
En dêfinitive, les possibilités d'extension sont 
écologiquement limitées. malgré la proximité de 
Tuléar. 
La wne Ma11ombo-Audroka 
Elle prêsente des possibilités certaines de dévelop-
pement. Les conditions de sols assez variées nécees· 
sitent une expérimentation régionale importante, tant 
agronomique que variétale. 
La nJgion de Morondava 
Sur les sols d'Ankilivalo et de Bevantaza, se posent 
des problèmes de maintien de fertilité dont la solu-
tion repose sur la fertilisation minérale, les résidus 
de :récolte et l'assolement coton · antaka. 
Zone Tsiribihina 
La reprise de l'expérimentation et du développe-
ment suppose un désenclavement préalable de ces 
zones. 
Moyen-Ouest 
Des résultats encourageants ont été obtenus. Des 
perspectives intéressantes de développement seraient 
envisageables, si les prix et la disponibilité des fer-
tilisants chimiques s'amélioraient. 
